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AVERTISSEMENT 
L'EDITE U R. 


P E RISSENT les Colonies plutot qu'un 
principe, a dit un de ces theoristes cruels, a 
qui il a ete donne de faire sur leur pays 
Tepouvantable essai de leurs principes: 
Son funeste vœu a étè rempli; les Colo- 
mies ont peri, & le principe est reste dans 
toute sa force, a Pusage des peuples qui 
 voudront en tirer les memes consC- 
quences. Si les partisans de cette thèorie 
n'avoient pas EtE emportes par leurs pro- 
jets revolutionnaires, que de maux ils 
auroient Epargnes a leur patrie & a FEu- 
rope entiere, en releguant ce principe 
inflexible au nombre de ces verites dan- 

B gereuses, 


( w ) 
gereuses, dont un des chefs de la secte 
philosophique avoit dit, quelques annèes 
auparavant, que $i] en avoit la main 
— se garderoit bien de Touvrir! 


En rendant hommage a cette discretion 
philosophique, parce qu elle est au moins 
une sorte de preservatif contre la seduc- 
tion des idees nouvelles, & contre le dan- 
ger des theories hazardees, & parce qu elle 
suppose, dans celui qui en est pourvu, une 
sage hesitation que ne connoit point la 
presomptueuse ignorance, je suis loin de 
convenir de la justesse de son application. 
Car je ne puis croire qu'il y ait des ve- 
rites dangereuses, & Cen est assez pour 


me convaincre que ce Principe tant vante 
nest pas une verite. 


Cependant VEurope long-tems agitee 
& encore ebranlee par les revolutions 
qu'il a produites, & le monde entier reten- 
tissant de ses prodigieux SUCCES, n attestent 
que trop la realite de son influence. Mais 
des SUCCES ne prouvent pas plus en sa fa- 

| ._ your 


Cv 9 
veur que les conquetes du Mahometisme 
en faveur de FAlcoran. 


Ce principe tant celebre, & auquel on 
a fait tant d affreux sacrifices, ce principe 
qui, tel que les divinites infernales, exige 
que le sang humain inonde ses autels, est, 
comme le publient ses partisans, le prin- 
cipe de la liberté & de [egalite, apanage 
essentiel de Phomme, droit imprescriptible & 
mnalienable qu'il ne sauroit ni ceder ni perdre. 
On ne peut se le dissimuler: de pareilles 
idees flattent amour propre, elles sem- 
blent faites pour elever Thomme a ses 
propres yeux; mais malheureusement 
elles ne servent quia Fegarer, en lui ins- 
pirant des pretentions exagerces, & en hui 
supposant des droits chimeriques incom- 
patibles avec Vimperfection & la foiblesse 
de sa nature. D' un autre cote, la seule 


| 1dee de Tesclavage revolte imagination, 


afflige la sensibilite ; son nom seul, dans 
nos mceurs actuelles, emporte avec lui 
une sorte de reprobation; & celui, qui ne 
partage pas, sur cette question, Penthou- 

B 2 _  slasme 


8-1 
siasme que la philantropie gest efforcte 
de repandre, court risque d etre regarde 
comme un ennemi de Fespece humaine. 


Cependant en voyant les resultats de 
cette philantropie, & la route qu ont 
suivie les pretendus Amis des Noirs, qui se 
sont reellement montres les ennemis les 
plus cruels des hommes de toute couleur, 
on doit quelque indulgence a ceux qui 
pensent qu il faut suĩvre une autre route, 
pour arriver plus surement au plus grand 
bien possible de Fespece humaine; c'est en 
effet une bien grande & bien dangereuse 
meprise, que celle qui nous fait negliger 
le bien possible, pour courir après ce mieur 
chimerique qui echappe toujours a toutes 
nos poursuites. L'auteur de Histoire 
Philosophique & Politique des Etablissemens 
des Europeens dans les deux Indes a reconnu 
lui-mème cette verite. Ce fameux ad- 
versaire du commerce des esclaves de la 
cote d' Afrique, qui, dans une virulente 
declamation sur cet objet, s'en prend ega- 
lement a la religion & aux loix, a dit, 
dans 


( wi ) 
dans un autre endroit de son ouvrage (1), 


(1) aw. 


en parlant de Tabolition de Pesclavage, —— 
sous Constantin, qu'une grande inno- 9 


vation est souvent un grand danger; 

« 8& que les droits primitifs de Tespèce 
_ + humaine ne peuvent pas ètre toujours 
les fondemens de PFadministration. 
Cette loi declaroit libres tous les es- 
« claves qui se feroient Chretiens. Elle 
“ retablissoit dans leurs droits des hom- 
mes qui ravoient eu juqu alors qu*une 
“ existence forcèe: mais elle ebranla 
Etat, en G6tant aux grands proprie- 
* taires les bras qui faisoient valoir leurs 
% domaines, & qui par la se trouverent 
4 reduits pour quelque tems a la plus 
* cruelle indigence. Les nouveaux pro- 
* $lites eux-memes, ne pouvoient re- 
„ parer, en faveur de VEtat, les torts que 
„le gouvernement avoit faits à leurs 
„ maitres. Ils r'avoient ni propriete ni 
& $nbsistance assurce. Comment au- 
« rotent-ils pu ètre devoues a Etat qui 
ne les nourrissoit Poi nt 7” 


L'auteur 


m) 

L'auteur de Analyse suivante ne paroit 
pas s etre propose pour but principal de 
traiter a fond la question du droit d escla- 
vage, ni de considerer le commerce des 
esclaves en lui-meme & abstraction faite 
des circonstances dans lesquelles il se 
trouve <Etabli : mais -il a pris la plume, 
pour repondre a Timputation dinjustice 
& doppoxsition au droit naturel, faite a un 

commerce autorise depuis long-tems par 
les loix de son pays & par celles de toutes 
les nations Chretiennes. II dèsireroit 
sans doute, autant que qui ce soit, voir 
succeder, en tous lieux, au droit rigou- 
reux de Tesclavage, une legislation plus 
douce & plus faite pour honoter la na- 
ture humaine; de meme qu'il desireroit 
voir une <Eternelle paix succeder au ter- 
rible droit de la guerre: mais en atten- 
dant Theureuse epoque ou Ton verra 
Faccomplissement de ces deux souhaits, 
il a pensè qu'il y avoit peut- etre plus de 
sagesse a defendre la legitimite des loix 
de sa patrie, qu'a pretendre en dicter au 
monde. Il a pense que c'*etoit se montrer 

plus 


En) 

plus sensible aux maux de Fhumanite, 
de racheter les esclaves de la cdte d A- 
frique pour les transporter au milieu des 
nations policees, que de les abandonner 
aux peuplades barbares qui les asservis- 
Sent & qui les vendent. Il a pense que 
celui qui gemissant, comme les autres, 
sur le malheur de leur condition, S oc- 
cupe des moyens de Fadoucir, se montre 
plus veritablement leur ami, que celui 
qui, dans ses vastes projets, se propose 
d'abolir un usage anciennement etabli & 
subsistant encore dans plus des trois 
quarts du monde, & qui, dans ses vaines 
conceptions, se croyant appelle a civi- 
liser FAfrique, a reformer VEurope, a 
corriger FAsie, a regenter FAmcrique, 
ne sechera pas une seule larme, n'adou- 
cira pas un seul mauvais traitement. 


L'auteur de cette Analyse est deja 
avantageusement connu dans son pays 
par un ouvrage intitule, Essai Econo- 
migue sur le Commerce du Portugal & de 
ges Colonies, ecrit en Portugais & imprime 

a Lis- 


( x ) 
a Lisbonne en 1794. Quoique cet ouvrage 
ne soit en effet qu'un essai, Vauteur, tres- 
instruit de tout ce qui regarde le Bresil, 
y a rEpandu de nouvelles lumières sur 
les veritables interets de cette immense 
colonie, & y a propose des vues dame- 
lioration, dont on a reconnu la sagesse, & 
dont on a deja su profiter. 


PREFACE 


PREFACE 
DE 


L'AUTE U R. 


Aprts avoir fait voir, dans P Es: 
Economique sur le Commerce du Portugal & 

de ses Colonies, que les eétablissemens du 
Bresil & ceux de la còte de PAfrique ont 
entre eux une dependance reciproque, 

qui resulte du commerce du rachat des 
esclaves, Jai lu dans un papier public (1) (1) 6a- 
que ce commerce Etoit juge & condamne 11a 


© Lisbonne, 
comme injuste & contraire au droit na- No.1, du 


turel & aux conventions sociales, en wy art. 
vertu desquelles tous les hommes sont — 
reputes libres, & jouissent de Fegalite des 20 e. 
droits. En reflechissant sur cette asser- 
tion, il m'a semble queen tant qu'elle est 

— | con- 


{ a } 
contraire a un commerce, qui se trouve 
_ etabli & approuvè par les loix de ce ro- 
(2) Or- yaume (2) & soutenu par les forces de la 
au He. nation, elle est aussi en opposition avec 
yaume de nos loix, qu'elle en offense la justice & 


Portugal. 
Ord. liv. qu'elle en attaque Pautorite. Il m'a sem- 


4 kr. 3, ble que cette assertion doit etre mise au 
tit. 107. rang de ces moyens impropres & ille- 
20 — gaux (3), destructeurs de Fetat de choses 
qui se trouve etabli parmi les nations & 
autorisè par leurs loix ; & que, par con- 
sequent, elle trouble le repos & la tran- 
quillite publique. Dun autre cote Pai 
pense que le moment le plus favorable 
pour etouffer & detruire les opinions de 

cette nature, c'est lorsqu'elles sont en fer- 
mentation, & non pas lorsqu' elles ont dis- 

paru, ou qu'elles ont fait leur explosion 

& produit leurs effets rèvolutionnaires. 
Mais comme Pautorite publique ne suf- 
fit pas, par elle seule & sans le concours 
de la persuasion, pour detruire les opi- 
nions ; je suis entre dans un examen se- 
rieux de celle- ci. Pour mieux parvenir 
a decouvrir la verite, je me suis servi de 
la 


( xiii ) 
la methode propre aux demonstrations, 
quelque ennuyeuse & quelque desagre- 
able qu'elle puisse Etre a ceux qui aiment 
a discourir avec liberte & sans entraves. 
Or, Capres le resultat de mon Analyse, il 
me semble que je demontre jusqu'à Fevi- 
dence la justice de ce commerce, & la 
faussetè de Topinion contraire, ainsi que 
de toutes celles quĩ y ont rapport. Au reste 
je rai eu qua suivre la marche de la na- 
ture, pour arriver a la connoissance de 
ses loix & decouvrir les verites suivantes: 
K-: 

Le système des conventions sociales est 
contraire a la nature de Fhomme, & des- 
tructeur de Vordre social. ($2 &. 3. 

II. 5 
L homme est un ètre sociable par sa na- 
ture & fait pour la societe, dans laquelle 
1] nait & meurt par la simple destince de 
la Providence, soit qu'il le vewille, soit 
qu'il ne le veuille pas. & 4 jusqu'a 10. 
III. 


L'homme est Vouvrage de la nature; 
en le faisant pour certaines fins, elle lui 
C2 a im- 


(0 3 


> ingood Yobligation absolue de main- 
tenir & de conserver son existence, par 
tous les moyens qu'elle a mis dans ses 
mains. § II. | 
IV. | 
L'homme tire ses droits naturels de la 
necessite qu'il a d exister. & II vers la 


V. 

Les societes humaines sont également 
des ouvrages de la nature crees pour cer- 
taines fins, avec Tobligation absolue de 
maintenir & de conserver leur existence, 
par tous les moyens que la nature a mis 

dans leurs mains. § 12. 

Les sociétés humaines, ainsi que 
chaque homme en particulier, deduisent 
leurs droits naturels de la necessite de 
leur existence. 5 12 vers la fin. 


VII. 
Chaque individu de la societe deduit 
ses droits des loix de la societe. 5 13 Jus- 
yu 4 17. 


VII. 


1 
VIII. 
La justice des loix humaines n'est pas 
une justice absolue, elle est relative aux 
circonstances. 5 18, 19, 20, 22, 23. 


IX. 

Le commerce entre les nations, soit 

barbares, soit civilisees, est aussi une lot 

de la nature, qui crea les hommes pour 

la societe, & dans une dependance mu- 
tuelle les uns des autres. F 21. 


© 
Aucun individu, ni meme aucune na- 
tion, n'a le droit de donner des loix a une 
autre nation libre & independante, ni de 
juger de la justice ou de Tinjustice de 
celles qu'elle a etablies. 9 24 Jusqu'd 26 
* 949: 


XI. 
Le commerce de la vente des esclaves 
est une loi que la nature a dictee, au 
moins aux nations barbares, pour faire 
leur plus grand bien ou leur moindre 
mal. F 27 Jusgu'd 35. 


XII. 


( xvi ) 

XII. 

L. es argumens des declamateurs contre 

la justice du commerce du rachat des 
esclaves de la Cote d Afrique, ont Plus de 

force contre eux que pour eux-memes. 


§ 36 jusqu'd 49. 


XIII. 
Les esclaves doivent etre proteges par 
les loix, de meme que les mineurs le sont 
par les officiers publics, sans entrer en 
contestation avec leurs maitres. Ceux- 
cidevroient Etre obliges de rendre compte 
de leurs procedes, toutes les fois quils 
Seront appelles devant les magistrats pour 
quelque interet honorifique ou utile. 
§ 50 Jusgu d 52. 

XIV. 

Il ne faut pas confondre la raison natu- 
relle avec le raisonnement. F 53 Jusgud 
59. 
| XV. 

La doctrine de la liberté fut toujours 
lesysteme favor! de tous ceux qui avoient 
dessein de profiter du trouble & du de- 
sordre des socictes. & 60 jusqu's 67. 

_— XVI. 


( xv ) 


XVI. 


La souverainetéè du peuple est une 
chimere, un fantòme invente pour 
tromper le peuple & le faire servir d' ins- 
trument a Tintrigue, a la confusion & 
au desordre. 5 68 jusqu'd 74. | 


XVII. 
Reponse aux argumens des defenseurs 
de la souverainetè du peuple. 5 75 jus- 
qua 78. | | 
XVII. 
Plan d une loi pour empecher le maitre 
Jtabuser de la condition de son esclave. 
$ 79 jurqu'a 83. 
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Ox: a beaucoup dẽclamè contre le Commerce 

du Rachat des Esclaves de la Cote d' Afrique, & les 
raisonneurs de ce parti se sont fondes sur ce que 

la peine de Vesclavage, ainsi que la peine de mort, 

sont contraires à la lot naturelle (1), à la liberté (2) (1) V.: 325. 
& aux droits de Thomme (3). Ce principe tire e. 
source du fameux systeme des contrats sociaux & qu'a 67. 
des conventions tacites ou expresses, systeme od (3) Bid 


Fil.&13. 
Ton Etablit que les hommes se sont re unis en so- jusqu'à 17. 


* CiEtE 


(3 3 
cietẽ pour faire mutuellement le bonheur les uns 
des autres, que les droits de la sociẽtẽ ne sont que 
le compose des droits de chacun de ses membres, 
& que chacun ne pouvant cEder de droits sur sa 


vie ni sur la liberté, la sociẽtẽ ne peut avoir au- 
cuns droits sur la vie ni sur la liberté des indi- 
vidus qui la composent : car elle ne sauroit prẽ- 
tendre plus de droits qu'ils ne lui en ont cẽdẽ & 
qu' ils r'ont pu en cẽder. Ceci suppose, passons 
a Tanalyse de ce systeme, puisque de sa vErite ou 
de sa faussets, depend la solution de ce que j ai 
avance. 


92. Duns be ene a conventions sociales 
que Von pretend avoir precede & produit les so- 
ciẽtẽs, il faut faire plusieurs suppositions absurdes 
& umpossibles. En voici quelques-unes des prin- 
cipales. 1. Que homme, aussitot qu'il est ne & 
qu'il peut ramper, avant meme d'avoir aucune 
connoissance ni de lui-meme, ni de ses père & 
mere, s enfuit dans les bois & dans les forets, & 
devient sauvage & solitaire, 2. Que, meme 


avant que d avoir aucune idee & particulièrement 
des biens & des maux de I<tat social, il sait d&ja 
raisonner & former des pactes & des conventions 
relatives à cet ẽtat, afin de se procurer un bien, & 


de se prẽmunir contre un mal qu'il ignore ẽga- 
lement. 


83. 


"NG -F 
$ 3. De principes aussi opposes & aussi con- 
traires à la nature de homme que le sont les prin- 
cipes que je viens d'expoxer, il doit nEcessairement 
s'ensuivre des consEquences absurdes & en oppo- | 
sition avec sa nature, son bien Etre & son exis- 
tence ; telles sont celles qui suivent. | 


les composent, les souverains ou les premiers 
agens de ces sociẽtẽs ne peuvent avoir sur elles 
d autres droits que ceux que ces individus leur 
ont cEdEs. 


ciẽtẽs ne peuvent infliger aux individus qui les 
composent, aucun chitiment qui emporte la perte 
de la libertẽ ou de la vie, parce qu aucun de ces 
individus n'a cẽdẽ ni pu cẽder de pareils droits. 


Chacun desdits individus peut faire ce qui lui 
plait, avec la certitude de ne pouvoir Etre puni, 
qu autant qu'il lui plait & comme il lui plait. II 
ne sauroit mEme Etre arrete, ni privẽ de sa liberté, 
ni puni de mort, quand meine il le voudroit *. 


Il est impossible, vu la corruption humaine, de pouvoir 
maintenir le repos & la tranquillits de quelque Etat que ce 
puisse Etre, sans des chatimens capables de contenir les mE- 

D 2 cbans, 


„„ 
ciẽtẽs n'obligent que quand elles sont conformes 
au droit naturel. 


Le droit naturel est celui qui est dictẽ par la 
raison naturelle; mais Tenfant, le vieillard, le 
savant, Tignorant, ont chacun leur raison propre 
& particulière, qu ils appellent raison naturelle : 
donc il y a autant d'especes de droits naturels, 
qu'il y a de differentes manieres de voir d' enfants, 
de vieillards, &c. 


Voila jusqu od mene le systẽme de ceux qui, 
meEprisant Fautorite des loix, prennent pour leur 
unique guide leur raison naturelle. 


C'est ainsi que le meurtrier, le voleur & tout 
homme corrompu, ne manqueront jamais de 
quelque raison pour justifier leur intẽret, & meme 
jusqu à leurs passions & jusqu'à leurs vices; & 
cette raison, ils Pappelleront droite, bonne & na- 
turelle; ainsi chaque individu, de quelque sociẽtẽ 
que ce soit, nest oblige d' obẽir aux loix de cette 


sociẽtẽ, qu autant qu'elles sont conformes a so 


— — 


chans. Danc le système des pactes sociaux, par cela meme 
qu'il fait dependre ce chatiment de ceux qui doivent y etre 
sujets, est ou absurde un destructeur de Fordre social. 


Intcret, 


05 
intétet, à ses passions & à sa volontẽ, ou qu'elles 
ne les contrarient point. 


Mais chacun est oblige par la loi naturelle de 
_ dEfendre ses droits naturels, mEme aux dépens de 
la vie & de la destruction de celui qui pretend 
les lui ravir. Donc chaque individu, de quelque 
sociẽtẽ que ce soit, est oblige par son droit natu- 
rel *, droit qui lui est dictẽ par ce qu'il appelle 


* On appelle droit la faculté que la loi donne 2 
quelqu un dexiger d'un autre ce qui lui est du. Hei- 
nec. Element, Jur. Nat. Gent. lib. & cap. 1", $ 7. Or la 
facults, que la loi naturelle ou la loi de la nature donne à 
quelqu'un, pour exiger d'un autre ce qui lui est di, mest 
autre chose que la force & tous les moyens necessaires pour 
ry obliger. Donc le droit nature], ou le droit qui appartient 
2 chacun dans fetat naturel, est la force & tous les moyens 
necessaires pour obliger. Mais, comme aujourd'hui les 
hommes ne peuvent plus se considerer dans Vetat naturel, 
mais bien dans I'ctat de sociẽtẽ, & par consequent sujets aux 
droits regles par les loix de la société; on ne sauroit plus 
alleguer aujourd'hui les droits naturels absolus en opposition 
au droit particulier de chacune des socictes, lequel nest au 
reste que le meme droit naturel applique aux circonstances 
& un extrait ou une meilleure interpretation du plus grand 
bien de la societe en telles & telles circonstances, interpre- 
tation qui appartient à une partie du corps politique, ou aux 
pouvoirs Iegitimement constitues pour cet effet: autrement 
chaque. particulier pourroit se dire interprete de la grande 
loi de la société, & chaque interprete voudroit faire pre- 
valoir son interpretation sur celle des autres; d'où résul- 
teroit une confusion, un desordre & une anarchie continuce. 


Donc 


CE. 


$a raison naturelle, est oblige, dis-je, de tuer, de 


detruire le souverain, ou les souverains & autres 


agens de la sociẽtẽ, qui pretendroient Vobliger à 


ne pas tuer, A ne pas voler, à ne pas se livrer à son 


gens corrompu, a ne pas corrompre les autres, à 


ne pas faire sa volontẽ, &c. 


Voila donc les belles consẽquences du grand sys- 


bres, de quelque sociẽtẽ que ce soit, se considè- 
rent comme Createurs, comme lẽgislateurs, comme 
souverains d'eux-memes, comme juges sans appel 
dans leur propre cause, & comme arbitres su- 
premes de leurs interets & de leurs passions. 


Le voila de voil cet horrible systeme que on 
proclame comme la plus heureuse dEcouverte du 


18Eme siècle, du siecle des lumières, qui en les 


propageant de toutes parts, a fait connoitre les 
droits sacres de Vhomme & de la liberte. Mais 


passons à Vanalyse de la veritable nature de 


homme & de ses veritables droits. 


8 


Done tout appel, ou recours au droit naturel absolu & de - 


pouille des circonstances, ne peut avoir lieu que dans I'etat 


de socite, ou il ne peut avoir lieu que dans le dessein perfide 
d induire les hommes dans une erreur qui attaque les fondc- 
mens de la sociẽtẽ. 


984. 


. 
l 
| 
( 


* 

584. Lhomme est un animal crec par la nature, 
(ﬆ je parle ici le meme langage que nos philoso- 
phes modernes, c'est afin d'en tre mieux en- 
tendu) cree, dis- je, par la nature, pour vivre en 
sociẽtẽ, ains que plusieurs animaux qui, plus on 
$efforce de les sEparer, plus ils courent les uns 
apres les autres sItot qu'ils sont en libertE, se 
rEunissant par une tendance naturelle, comme un 
corps qui tend vers son centre, sans que pour cela 
il soĩt nEcegaire qu'il y ait entre eux des pactes 
& des conventions tacites ou expresses, ni aucunes 
cessions de droits; tels sont les moutons & tous 
les animaux qui vivent en troupeaux. 


55. Chaque animal, aussitòt qu'il voit le jour, 
a des lors la force nécessaire pour mouvoir ses 
membres & pour suivre sa mere dans sa marche. 
Ses sens & ses organes sont aussitot disposẽs, cha- 
cun pour la fin qui lui est propre. Cependant 
sa puissance d' action est limitẽe & circonscrite 
dans de certaines bornes, qui Suffizent pour son 
existence. 


$ 6. Mais homme naissant est un embrion 
qui a besoin d' etre dEveloppe par la sociẽtẽ. Si sa 
mere refusoit de le prendre dans son sein & de 
porter a sa bouche les sources de lait od il puise 
a nourriture, il mourroit bientot, avant mEme 
que 


(SY 
que d'etre enfant. Ses sens & ses organes naissent 


T 
faire un meilleur usage. 


quoique parfaites, ne sauroient comment travail. 
ler, au moins avec cette delicatesse & cette per- 
fection que nous admirons tous les jours dans les 


ouvrages des hommes en sociẽtẽ. Ses yeux, 


quoique douẽs d'une vue percante, n'apperce- 


vroĩent que grossièrement les grands ouvrages de 


la nature; il en seroit de CS Tanks, « de To- 
dorat & des autres sens. 


Is. La puissance ative de Thomme, quoique 


tres-Etendue, n'obtient cette extension & cette 
facilits de se varier a Vinfini, que par les divers 
changemens & les variations que lui donne la 
SOCIEtE. Sans la $Socicte, elle resteroit comme 
- amortie & sans action. L'homme commence par 
imiter ses père & mere & ceux qui Fentourent ; 
1] continue à se perfectionner sur les modeles qu'il 
rencontre: mais il ne peut raisonner avant d'avoir 
des idèes, & c'est la sociẽtẽ qui fournit des mo- 
deles à son imitation & les idées propres à ses 
raisonnemens. Ainsi, hors de la sociẽté, Vhomme 


ne sauroit pas raisonner, ou il raisonneroit à 8 


maniere des brutes. 
d 9. 


la nature Ta destine, soit qu'il le veuille, soit qu'il 


(9 3} 

$ 9. Lhomme est une partie intégrante du 
grand corps de la sociẽtẽ, c'est un membre qui, 
sEpare de son corps, ou meurt ou reste sans ac- 
tion. Lexpèrience a deja fait voir que I homme, 
SEpare de la $ocitte des ses premiers ans, devient 
inferieur aux animaux; il ne les Egale mEme pas 
dans la perfection de leurs sens. Le don de la 
parole, ce vEhicule de communication pour nos 
pens&es, qui forme la masse immense des con- 
noissances humaines, & qui sert à les transmettre 
des uns aux autres, est totalement inutile pour 


 Thomme qui ne vit point en sociẽté. Enfin 


Thomme, hors de la sociẽté, semble perdre meme. 
sa nature d' etre raisonnable. Il faut donc con- 


venir que I homme, Eloigne de la sociẽtẽ depuis 


son enfance, est un Etre sans existence, ou qui du 
moins n'en a d' autre que celle d'un embrion. 


510. En un mot pour vivre en sociẽtẽ, il n'est 
pas neEcessaire a l homme de faire des pactes; au 
contraire il faut une force pour Fen sẽparer. Il 
n'a pas meme le choix d'entrer dans telle ou telle 
SOCIEtE ; il nait seulement dans celle pour laquelle 
ne le veuille pas. Voila la verite : voila le grand 
principe d'od doivent partir tous nos raisonne- 


mens. 


* 911. 


610) 

11. La nature, en faisant de Thomme un 
animal sociable, lui a donne, ainsi qu'a tous les 
animaux, une certaine crainte, une certaine hor- 
reur de sa destruction, qui le met dans la nEces- 
SitE absolue de dEfendre, de soutenir & de main- 

tenir sa vie & son existence par tous les moyens 
de force & d adresse dont elle Ta pourvu. Donc 
tout ce qui est nEcessaire à Thomme pour se dE- 
fendre, pour soutenir & maintenir sa vie & son 
existence, fiit-ce mme Vamputation d'un de ses 
membres, ou la mort dun de ses semblables, dans 
le cas d'une juste diſense, soit que celui-ci y con- 
sente, soĩt qu il n'y consente pas, tout cela, dis- 
je, fut concede a Thomme par cette meme nature, 
qui lui donna la vie, en lui imposant Vobligation 
de la dẽfendre. Donc tous les droits naturels de 
chaque homme derivent de la necessitẽ de son 
existence. . 


$ 12. La nature, en creant les hommes, non 
seulement pour eux, mais encore pour de grandes 
choses beaucoup au dessus des forces qu exige la 
simple existence de chacun d' eux, les a aussi lies 
entre eux pour la sociẽtẽ, par une certaine force 
interne qui entraine les hommes vers tat social; 
or cette force est entièrement Jou de la na- 
ture, qui VEtablit pour la fin qu'elle se proposoĩt. 
Donc les sociẽtẽs humaines sont des ouvrages que 
la 


1 
la nature a eres pour certaines fins. Or qui veut 
la fin, veut aussi les moyens; donc tous les 
moyens nEcessaires pour existence des SOCICtEs, 
meme par la destruction de quelques-uns de leurs 
membres, soit qu ils le veuillent, soit qu ils ne le 
veuillent pas, ont ẽtẽ accordẽs par la mEme na- 
ture qui crea les sociẽtẽs. Donc c'est seulement 
de la nẽcessitẽ de T existence des sociẽtẽs que doi- 
vent se dẽduire tous les droits qui leur appartien- 
nent, & par consẽquent les droits de ceux qui 
sont charges de les gouverner, & non pas de pac- 
tes & de conventions suppos es. + 


$ 13. La nature, qui a créé les hommes pour 
la sociẽtẽ, est la meme qui, sans les consulter, 
les a crẽẽs avec des qualites differentes & inEgales, 
la mEme qui a donnẽ aux uns plus de force qu'aux 
autres, soĩt qu'on les considere à Egalite d'Age, 
z0it qu'on les prenne a des Ages differens : mais, 
comme dans cet état, la collision de tant d'intErets 
divers, de tant de passions opposces, & meme la 
nẽcessitẽ de la destruction des uns pour fournir à 
Texistence des autres produiroient infailliblement 
la confusion, le dEsordre & la ruine de chacun des 
membres, & par consẽ quent de toute la sociẽte; il 
a bien fallu, de nEcessitE absolue pour existence 
de chacun des membres & par suite pour Texis- 
tence de toute la sociẽtẽ, qu'une loi genërale rè- 

„ 2 glat 


(12) 


glat le plus grand bien de chacun, & dEtermindt 
les cas où les intErtts des uns doivent cẽder aux 
intErets des autres, dans telles ou telles circons- 
tances. Donc une loi geEneErale, qui regle les 
droits de chacun des hommes en sociẽté, est une 
Joi naturelle Emance de la meme nature qui crea 
Fhomme pour la société. 


§ 14. Pour trouver Yorigine de cette loi, il ne 
faut pas recourir 4 un miracle continuel ni a 
des moyens extraordinaires ; on la trouve dans 
des moyens purement humains : donc une lot 
humaine, ou au moins une coutume qui, peu-a- 
peu & à raison des circonstances, est adoptẽe 
comme regle pour le bien d'une famille ou d'une 
SOCIEtE, est de nEcessitE absolue pour Texistence 
de Thomme en sociẽtẽ: donc c'est seulement de 
cette loi que Pon doit deduire les droits de chacun 
des membres de la socitte : donc les droits des 
hommes en sociẽtẽ sont posterieurs à la loi de la 
SOCIEtE & ne font pas prẽcẽdee: donc cette espèce 
de droits que Ton appelle les draits de homme en 
Societe, & que Von suppose antErieurs a T existence 
| de la $ociets, sont des droits faux & chi- 
 meEriques. 


\ 15. Une Joi qui ne deEcerne point de peine 
contre les infracteurs, n'est point une loi, c'est 
un conseil. Done, ou Von dira qu'un peuple, 
7 | qu'une 


( 13 ) 
qu une sociẽtẽ, qu une nation peut exister aan 
loix, ou Von conviendra que la peine prononcee 
par la loi est d'une aussi grande neEcessitE que la 
loi elle- meme, pour Vexistence de Thomme en 
tociẽtẽ. Donc les peines dEcernees par les loix 
humaines ne dEduisent pas & ne peuvent dẽduire 
leur autoritẽ des pretendues conventions antẽ - 
rieures aux SOCIEtES : mais elles la dẽduisent de la 
nEcessitE mEme de existence de Vhomme en 


$ 16. La peine prononcee par la loi, quelque 
forte qu'elle puisse Etre, ne peut Etre taxte d' in- 
justice; puisqu ẽtant, comme elle doit etre, portẽe 
& promulguce avant que le dElit soit commis, il 
est dans la puissance & dans la volontẽ de chacun 
de ne pas commettre le delit, & par consẽquent de 
rendre la peine nulle & sans effet par rapport 3 
lui. Donc toute Vinjustice & toute la mEchancete 
nest pas du cote de la loi; mais du cots du cou- 
pable & de celui qui enfreint la loi, d autant 
plus qu'il connolt d'avance la rigueur de la peine 
prononcee contre Finfraction. 


\ 17. Le coupable, par cela meme que, de 
propos delibere & par sa volonts determine, il 


attaque les droits de chacun, droits regles & de- 
clares par les loix de la s0ciEte, ou de la nation, 
- & 


614) 
& conſiẽs à la protection de la force publique, non 
seulement perd tous ses droits à la protection & au 
secours de la nation, mais de plus sen declare 
Tennemi par le dommage qu'il cause à la totalitE 


du à quelqu une des parties. Or nous avons deja 


vu que quelque sociẽtẽ, de meme que quelque 
individu que ce soit, a, par la loi naturelle, qui 


lui impose la nEcessitE d' exister, le droit de punir, 


de tuer & de detruire son ennemi, quand cela est 
nEcessaire pour le maintien & la conservation de 
son existence, soĩt que cet ennemi veuille, ou 
qu'il ne veuille pas ceder ses droits, appellés 


nv. g droits de liberts & de vis (1). Donc le droit 


11& 12. 


(2) v. 


$ 53 jus- 


5 


qu'une sociẽtẽ ou qu'une nation a d' imposer des 


peines ou des punitions, soit par Fesclavage, soit 
par la mort, a quelqu'un de ses membres ou de 


ses ennemis, ne se dEduit pas de la cession que 
Ton dit, ou que Ton suppose avoir été faite par 
quelques uns ou par tous, mais bien de la nEces- 
sitẽ d exister, imposee par la nature A cette so- 
ciẽtẽ ou nation (2). 


$ 18. Un homme, qui, sans aucune raison, se 
jette du haut dune fenctre en bas, agit contre la 


Joi naturelle, qui lui ordonne de conserver sa vie; 


mais si cet homme, se voyant environné d'un 
incendie ou attaquẽ par un ennemi plus fort, se 
jette par la fenetre, alors il agit conformEment à 


: 


En” 


( 15 ) 
la loi naturelle, qui lui ordonne de faire un mal, 
meme à lui-mème, pour sauver son existence dans 
telles ou telles circonstances. 


ahne rr 
grand bien de homme, au milieu des circons- 
tances & des dangers, nest donc pas une lot ab- 
zolue; mais une loi relative aux circonstances, 
dans lesquelles se trouve chaque membre ou 
chaque $ociete. Or la justice des loix humaines, 
consiste dans leur conformite avec la lot naturelle, 


qui determine le plus grand bien de Fhomme en 


telles ou telles circonstances. Donc la justice des 
loix humaines n'est ni ne peut Etre absolue, mais 
seulement relative aux circonstances. 


Et c'est ainsi que se developpe le grand prin- 
cipe d' od les loix humaines deduisent leur justice 
& leurs droits. 


$ 20. Tous les jours, chaque sociẽtẽ ou chaque 
nation change, altère ou rEvoque ses loix, seulement 
à cause du changement des circonstances, qui ren- 
doient juste telle ou telle loi, & qui en rendent la 
rEvocation nEcessaire : or la justice absolue Erant 
immuable, parce que la nature, qui en est la source, 
est elle mẽme absolue & immuable, il $'ensuit 
qu'il faudra dire que toutes les loix humaines sont 
injustes, 


(16) 
injustes, par cela seul qu'elles sont susceptibles 
de chaugement, ou bien que, pour qu elles soĩent 
justes, il n'est pas necessaire qu elles soĩent fon- 
dees sur une justice absolue; mais qu'il suffit 
qu'elles le soĩent sur une justice relative. 


{\ 21. La nature, en creant les hommes pour 
{a sociẽte, les fit aussi plus dEpendans les uns des 
autres que ne le sont les autres animaux. En 
teur rendant plus neEcessaires leurs secours mu- 
wels, elle resserra la nEcessite de la sociẽtẽ par le 
Hen de la dEpendance. Or, de la nécessitẽ ab- 
zolue de ces secours mutuels, nait pour les hommes 
la necessitẽ de commerce entre eux, sans distinc- 
tion de barbares ou de crvilisẽs, soit qu'il Echan- 
gent Vindustrie de Fun contre le travail de Tau- 
tre, ou le travail pour le travail. Donc le com- 
est une loi de la mEme nature, qui crea les hom- 
mes pour la sociẽtẽ. 


F 22. On voit, tous les jours, les membres 
d'une socicts ou de diverses nations, acheter & 
vendre telle ou telle chose & trafiquer entre eux, 
dans examiner, ni mEme pouvoir examiner, si les 
vendeurs ont originairement, sur la chose qui fait 
Tobjet de leur trafic, un titre ſondẽ sur la justice 
absolue+ il leur suffit de savoir que le commerce 
de 
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de cette chose est permis, ou au moins n'est pas 
defendu par les loix de leur pays. Cest ainsi que 
des nations, mEme Chretiennes, achetent des re- 
publiques & des nations barbares, les mEmes ob- 
jets que celles-ci ont pris à d autres nations Chrẽ- 
tiennes; & cela par cette seule raison, que ce com- 
merce est approuve par les loix de leur pays, loix 
qui, comme nous Tavons vu, sont ſondèes sur une 
3 — 


928. Telle est la pratique des nations Chre- 
tiennes, quand elles sont en guerre les unes contre 
les autres. Elles vendent ce qu'elles prennent les 
unes zur les autres * comme une propricte acquise 
à juste titre; & cela, queique Von sache bien que 
la justice, qui est une & indivisible, ne sauroit 
Etre, en mEme tems, de deux cotes contraires : 
mais parce que Ton ne peut savoir de quel cotE 


pI 


* Dans la guerre actuelle, on achete aux Anglois ce qu'ils 
ont pris aux Francois, & aux Frangois ce qu ils ont pris sur 
les Anglois, & cependant personne ne dit que ces marchts 
sdient contraĩres au droit naturel. Les philosophes modernes 
veulent qu'il y ait un droit pour eux & un autre droit pour 
les autres. S ils sont les plus forts, ils disent que le droit 
naturel est eclui de la force; s ils sont les plus foibles, alors 
ils pretendent que le droit naturel est le droit de Tegalite. 
unn — „ la 
K— 
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ze trouvent la justice absolue & le droit de faire la 
guerre à Tautre; ou meme parce qu'a personne 
n'appartient le droit de donner des loix à une na- 
tion libre & indEpendante, ni mEme de juger de 
la justice de celles par lesquelles elle ext regie. 


24. S'il Etoit permis à un individu, membre 
d'une sociẽtẽ ou nation, de juger de la justice ou 
de Finjustice des loix de cette sociẽtẽ ou nation, 
11 s'ensuivroit que, toutes les fois qu'elles seroient 
'contraires aux intẽrets d'un tel juge, elles seroĩent 
aussitot jugees injustes ; &, comme il n'y a pas de 
Joi qui ne soit contraire aux intErets des usurpa- 
teurs des droits d'autrui, & opposẽe à ceux des 
perturbateurs du repos public, il est clair que 
toutes les loix seroient dẽcidees injustes par ceux 
memes contre qui elles ont Ete faites pour servir 
de frein à leurs entreprises. 


925. Donc, ou il faut dire qu'il n'y a pas de 
loix, puisqu'il n'y en a pas une qui ne soit taxt᷑e 
Tinjustice ; & que par consẽ quent tous les hom- 
mes, & surtout les mEchans, vivent sans loix, dans 
quelque sociẽtẽ que ce puisse etre, ou sans autre 
lot que leur volontẽ; qu' ils peuvent se tuer, se 
dEtruire, & la sociẽte s eteindre; ou bien il faut 
convenir qu'il est de nẽcessitẽ absolue, pour 
Texistence & le maintien de quelque sociẽteẽ que 
ce soit, que ce qui est Etabli comme loi dans une 


( 19 ) 
z0cittE, ou dans une nation, ne puisse Etre taxE 
par qui que ce soit, d' injustice, 2 — 
au droit naturel. | 


$ 26. Le raisonnement que j'ai fait à Tegatd 
d'un individu membre d'une sociẽtẽ, par lequel 
Jai prouve qu'il ne pouvoit s ẽtablir le juge de ses 
loix sous peine de destruction de cette socitẽ, 
est le mẽme à Tegard des nations entre elles, soit 
barbares, soit civilisfes, surtout lorsqu elles sont 
convenues de commercer ensemble; suppos qu'il 
soit libre à chacune d' elles d ordonner qu une loi, 
portẽe par une autre nation sur tel ou tel genre 
de commerce, n'ait pas lieu dans ses propres Etats; 
non toutefois qu elle pretende que cette lot soit 
injuste ou contraire à la loi naturelle, comme 
nous Tavons deja demontre, mais seulement parce 
qu elle ne la juge pas applicable aux circonstances 
od elle se trouve. En d' autres termes: ou il faut 
renoncer A toute espèce de commerce & de traitEs 


4 —_—— ln 
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* De meme que Fon reconnoit entre les particuliers ce 
principe de droit naturel : Ne faites point à autrui ce que wous 
ne <voudriez pas qu'on vous fit; de meme doit-on Fadmettre 
entre les peuples & les nations. Or, aucune nation libre 
& independante ne veut qu'une autre nation lai donne des 
oe: eee 
s&ennes ; donc, &c. 


5 2 exis- 
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Vexistence de la bonne foi du commerce entre 
elles toutes, que toutes soutiennent, comme 
„E r 
des autres *. 


$ 27. LAfrique, comme les autres parties du 


monde, est peuplẽe de nations libres & indẽpen- 


dantes. Chez elles, conformẽment à leurs loix, 
plusieurs crimes qui ailleurs sroient punis de 


mort ou de prison perpẽtue lle, le sont par Ves- 
clavage. De meme aussi plusieurs prisonniers 
qui, par la loi du vainqueur ou du plus fort, se- 


roient pasaẽs au fil de Tepe, soit qu ils le vou- 


lussent, soit qu' ils ne le voulussent pas, afin de 
dẽtruire d autant le corps de la nation ennenue, 
—— ECDL 
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_ FP les unes des 
autres, ou, si quelques- unes $'arrogeoient le droit de decider 
de la justice des loix d'une autre nation, il s ensuĩvroĩt, ou 
qu elles ne feroient que s inculper follement les unes les 
autres, ou bien que le droit public des nations seroit. bientot 
dætruit, & que tout seroit bientct decide selon la volontẽ du 
plus fort. Or, cette superiorits. de force n'est pas Fapanage 
fixe & constant d'une meme nation; donc ou le droit naturel 
entre les nations ne seroit plus qu un droit arbitraire, incons- 
tant & variable; ou il faut avancer, à la face de Funivers, 
qu'il ny a point de droit naturel entre les peuples & les na- 
tions, & qu en consequence il ny a, ni ne peut y avoir de vio- 
lion d un droit qui n existe pas. 


toujours 
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toujours de leur pays. Dans Fun & dans Tautre 
de ces cas, la peine de mort est commude dans 
celle d'esclavage & de bannissement. Ceux qui 
se vantent d' etre les dEfenseurs de Thumanite & 
de la liberté des hommes, sont précisẽment les 
meEmes qui disent, qu'il est plus conforme à la loi 


_ _ naturelle que les plus grands criminels soient 


punis par la peine de la prison perpEtuelle, des 
fers & des travaux publics, que de Tetre par la 
mort, qui n'est qu une peine passagere & quĩ 
enlève un membre de plus à la sociẽte. 


28. Mais si les loix d'une sociẽtẽ ou d'une 
nation peuvent punir par une prison perpetuelle, 
_ dEgrader & arracher du sein de sa famille & de sa 
patrie un homme coupable de crimes graves, le 
faire battre de verges & le rendre esclave de la 
communautsE A perpẽtuitẽ; si, dis-je, des loix 
peuvent, sans offenser la loi naturelle, privet 
pour toujours de sa libertẽ un membre de la so- 
ciẽtẽ & le rEduire 2 une servitude perpẽtuelle, on 
ne peut pas dire que la lot naturelle soĩt plus 
offens&e par une loi, qui ordonne que cet esclave 
public & perpEtuel serve un particulier ou une 
autre nation, en exigeant un certain prix pour le 
dedommagement de la nation offense, qui, en 
Epargnant par ce moyen la dẽpense que lui occa- 
gionneroit Tentretien de cet esclave public, celle 

des 
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des gardes indispensables pour le surveiller & $'en 
assurer, se dElivre de Finquictude qu'il ne &'E- 
chappe un jour de sa prison, & ne ven aille tuer 
tous ceux qui ont servi A Varrtter ou concouru A 
le punir. 


929. Enſin, si la loi du vainqueur, qui fait 
passer les vaincus au fil de Vepee, est une lot juste 
& conforme à la loi de nature; combien plus juste 
est la Joi qui leur accorde la vie, quoique ce soit 
aux dẽpens de leur libertẽ, & qu elle les oblige à 
la passer toute entière dans Vesclavage, soit au 


dedans, soĩt au dehors de leur patrie! Dix ou 


quinze mille hommes passes dans un seul jour au 
fil de Tépëe, par exemple a Ismaslhof, servent à 
peine à diminuer un peu les forces ou à enlever une 
place à Fennemi, qui en possède plusieurs; mais 
ves, en quelque lieu du monde que ce soit, sont 
une bien plus grande utilitẽ non seulement pour 
Thumanité & le bien général des nations, mais 


encore pour la nation victorieuse, & peut- Etre 


meme pour la nation vaincue. 


0. La nation victorieuse y gagnera plus 
un avantage aux dépens de la nation vaincue, 
Soit en remplacant ses pertes, soit en se procurant 
plus d argent pour atraquer & subjuguer son en- 


Pas +4. _— — „ tad [Es 
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eux. Dirons-nous que les loix de ces nations sont 


uniquement parce qu'elles envoyent en esclavage 
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les veuves, les parens des victimes infortuntes 
conserveront au moins Tesperance de racheter ces 
bras, qui autrement seroĩent à jamais perdus pour 


barbares, injustes & contraires A la lot naturelle, 


ceux que les nations, qui se disent civilisees, « en- 
verroient 2 la mort? Je ne le crois pas. 


$ 31. Qu'on lise I histoĩre ancienne & moderne 
des nations barbares, & meme de plusieurs nations 
civilisces ꝰ; & on y verra le commerce de la vente 
des esclaves Etabli entre elles comme un marchẽ 
licite, & servant comme de canal de communication 
une nation à Tautre. Lhistoire la plus ancienne 


&& la plus vraie que Von connoisse, nous atteste la 


vente d' un frere par ses freres (1). Ce trait NOUS (1)Geneze 


fait voir, 10. Que le commerce de la vente des 


—_—— 
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* * vente des esclaves blancs Etoit en- 


core beaucoup en usage au commencement ann 
Nouvel Abrege Chronologique de I Histoire de France, part 1. Eve- 


ne mens s Sous Louis Is Hutin. Il Vest meme aujour- 


d' hui 2 — nations ci vilisẽes de I Europe, comme 
en Russie, en Pologne, en Hongrie, & parmi nous a Vegard 
des Maures, corme on voit dans notre recueil d' Ord. liv. 5. 


no. 79.41. & le commerce de la vente des Negres en prezque 
general chez toutes les nations, 


esclaves 
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esclaves Etoit deja, dans les tems recules, un com- 
merce gEnEralement regu parmi les nations, & dont 
la lẽgitimit n'Etoit pas rEvoquee en doute. 20. Que 


que Fon vendoit, Etoit un moindre mal que la 
mort. 3*. Qu etre esclave, ne passoit pas, mEme 
parmi des freres, pour une chose si vile, ni si dẽs- 
honorante, ni si horrible que se le figurent ac- 
tuellement les peuples civilises. Si Thomme 
barbare & sauvage pensoit A cet Egard comme 
Thomme civilisE, il cesseroit des lors d ẽtre bar- 
bare, & il ne seroit plus sauvage. 


932. En passant plus avant, on voit que, si ce 
frre eit ẽtẽ tut & neut pas ẽtẽ vendu, un nou- 
veau royaume, un peuple immense ne se seroit pas 
Etabli, Tordre de la nature dans cette partie eũt 
EtE arrẽtẽ; & Þ se seroĩt rompue la longue 
chaine d'EvEnemens extraordinaires qui se sont 
suivis depuis cette vente jusqu à nos jours, & qui 
nnr 


833. Nous reconnoissons les loix de la Nature, 
a 8a maniere d'agir toujours constante & toujours 
uniſorme. Or ce commerce de la vente des es- 


des tems $i anciens qu'il semble ètre nẽ avec elles; 
ü ce 


tous convenoient que Tesclavage, mEme pour celui | 
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ce commerce, dis-je, ne peut-on pas Tappeller 
une loi de la nature, dictẽe par elle, au moins 


bien & les garantir de leur plus grand mal ? 


) 34. Ce nouveau droit naturel si cElebre, qui 
dit que Tesclavage est contraire aux droits de la 
nature, ce droit naturel que Von dit Evident par 


les simples lumieres de la raison naturelle, cette 


EtE, plus de trois mille ans, obscurcie & muette 
jusqu'à nos jours, sans rEveler aux hommes ce 
grand droit de la nature? Cette raison naturelle 
seroit- elle par hazard une nouvelle facultse ac- 
corde par la nature aux philosophes modernes? 
Ce droit naturel, que Von connoit par les simples 
lumieres de la raison, est-il possible qu'il nait pas 
ẽtẽ gEnEralement adoptẽ dans les Conseils & dans 
les Parlemens, aussitòt qu'il a ẽtẽ propose ? Fal- 
loĩt- il disputer à maintes & maintes reprises, & 
mettre en ceuvre, pour obtenir une decision, Vin- 
trigue & la preponderance d'un parti qui dẽja 
prEparoit une rẽ volution? 


$ 35. Ou il n'existe pas un tel droit naturel par 
rapport à Tesclavage, ou au moins il n'est pas 
aussi clair, aussi Evident qu'on le pretend; &, 
comme dans le doute de quelque loi que ce soit, 
G SON 


(26) 

on puisse recourir; il est clair qu un usage genẽ- 
ralement pratiquẽ & regu depuis tant de mille ans 
parmi les nations, doit decider si le commerce de 
Ia vente des esclaves & des criminels est une loi 
de la nature, qui a toujours servi de regle, au 
opinions nouvelles, & principalement celles qui 
tendent à changer ou à alterer I'ttat des choses 
ẽtabli & autoris par les loix, ont toujours EtE 
perturbatrices du repos public; & en consequence, 
i faut ou les mEpriser & les regarder comme 
ennemie de toute sociẽtẽ & contraires au bien 
sEnEral, ou il faut rEvoquer & changer les auto- 
tes publiques. 


Reponses aur Argumens contre la justice du Com- 
merce du Rachat des Esclaves de la Cite d. A. 
frique. 


§ 36. Les declamateurs, qui $'El&vent contre 
le Commerce du Rachat des Esclaves de la Cote 
d' Afrique, ne cessent de le peindre comme une 
chose qui re volte la nature: & pour mieux y 
reussir, ils amènent en scène un voyageur curieux, 
temoin de ce trafic. Ce voyageur, disent-ils, voit 
arriver, de interieur de F Afrique au bord de la 
| mer, 


(9) 


mer, plusieurs Negres conduits par d'autres Nè- 
gres, les mains attach&es dernere le dos, avec des 
balllons dans la bouche. D'autres portoient des 
enfans dans des sacs, comme ils auroient portẽ 
des lapins. Des nEgocians EuropEens & Ameri- 
cains les achetent aussitöt & les mettent à bord de 
leurs vaisseaux, les entassant les uns sur les au- 
tres, comme des balles de marchandises; & ceux 
que Ton n'achete pas, parce qu ils sont estropics, 
sont massacres sur le champ. 


§ 37. Les enfans que Von apporte dans des sacs 
sont encore traitEs avec plus d'inhumanite. On 
les jette sur le rivage, où ils se roulent comme des 
Teptiles, criant & hurlant comme de vils animaux, 
jusqu à ce que les lions & les tigres deja habituẽs 
a cette proĩe, sortant affames des bois, se jettent 
sur eux, & les dEchirant des ongles & des dents, 
les dEvorent en un instant. A cette vue, ajou- 
tent- ils, ce voyageur est saisi d horreur: les che- 
|  veux lui dressent à la tete, une sueur froide dẽ- 

coule de tous ses membres; mais enſin, sortant de 

son Epouvante, comme d'une profonde lethargie, ( Ar 
il invoque le ciel & la terre; il appelle à grands das Philo- 
cris, au 5ecours de ces malheureux, les defenseurs Jhrun- 
de la liberts & les vengeurs de Thumanits op, 
primèe; & il les invite à se rEunir contre leurs ion. Slap. ” 


bourreaux & contre leurs tyrans (1). Telle est en l. Page 


Fe 120 & sui- 


( 28 ) 
abrẽgẽ᷑ la fameuse histoire du voyageur, qui a servi 
de base aux argumens de ceux qui se disent les 
defenseurs de la liberte. Faisons la-dessus quel- 


828. Tout le monde doit aisxment comprendre 
qu il est de T intẽrẽt des marchands d'esclaves de 
les amener au lieu du marché, dans le meilleur 
Etat possible. Comment donc est-il croyable 
qu'on les traite avec autant de cruautẽ que nous 
le reprẽsente ce voyageur? Je ne doute pas que 
ces marchands ne chargent de chaines plus pe- 
gantes celui ou ceux dont ils se defient le plus, & 
qu ils ne les balllonnent pour les empecher d'ex- 
citer des soulevemens parm les autres; mais est- 
il croyable qu'ils les traitent tous de cette ma- 
niere? Le transport des enfans dans des sacs est 
encore plus ridicule; car jamais personne de 
bonne foi pourra- t- il se persuader qu'il y ait des 
hommes assez barbares pour se donner la peine 
d'apporter sur leur dos, de VintEneur des terres, 
des sacs d' enfans, sachant qu'on ne les achetera 
pas; mais seulement pour nourrir & engraisser 
les lions & les tigres du voisinage de leurs grandes 
places de commerce? Cependant, malgre toutes 
leurs invraisemblances, ces contes & d'autres de 
cette espece ont trouve du credit auprès de ceux- 
la meme, qui exigent, pour croire en Dieu, qu'on 


leur 


(29 ) 
leur en dEmontre gEometriquement Texistence. 


Voyons maintenant examen que Fon a fait de 
cette question dans le Parlement d'Angleterre. 


$ 39. M. Richard Miles, qui a Ete, pendant 
20 ans, à la tete des factoreries de la compagnie 
d' Afrique, Erant appellẽ en tEmoignage, jura que 
le rẽsultat de ses observations sur T ẽtat des Negres 
de la Cote d'Or, lui faisoit croire que Tescla- 
vage Etoit Etabli dans ce pays de tems immEmo- 
rial, & qu'il y Etoit naturalisẽ en quelque sorte; 
que les guerres ne Tavoient ni augmente ni dimi- 
nue. M. Miles distingua deux especes d'escla- 
vage; Tun de naissance, T autre qui Etoit la puni- 
tion de differens crimes, comme Tadultère, le 
vol, la sorcellerie, xc. Il ajoute que les terres en 
Afrique ne pourroient ètre cultivees sans esclaves. 


40. Interrogẽ par le Duc de Clarence sur 
retat des esclaves, qui venoient de FintErieur des 
terres, il rẽpondit qu "ils Etoient tous tres-maigres, 
& que, si on ne les vendoit pas, ils seroient mas- 
sacrẽs; qu au contraire ils Etoient bien traitẽs & 
bien nourris dans leur passage; & que, sous le 


gouvernement Anglois, ils vivoient à Tabri des 
loix protectrices inconnues dans leur pays: que le 
soin, que Fon prenoit de leur conservation, Etoit 
une suite de Vinteret des capitaines des vaisseaux 


( 20 ) 

les conduisoient pour un certain fret, qui leur 
Etoit payE pour chacun de ceux qui arrivoĩent 
en vie. (Voyez le Courier de Londres, du 19 
Avril, 1793.) 


{ 41. Chacun est libre d'examiner de quel 
cots, dans ces deux recits, se trouve le plus de 
Est-ce dans celui de M. Richard Miles? Mais 
cupposons que celui du voyageur soit conforme à 
la veritẽ, que s ensuit-il? Que, si Jes nẽgocians 
les esclaves estropiẽs, les malades & les enfans que 
Ton apporte dans des sacs, ils ne seroient pas 
exposcs à mourir & à Etre deEvores par les bétes 
feroces. Donc le reproche de cruautẽ tombe sur 
ceux qui ne veulent pas qu'on les achète; & il 
est Evident que ceux qui crient contre le rachat 
des esclaves de la Cote d' Afrique, ne le font pas 
par amour de I'humanits, ou, comme ils le disent, 
par compass10n pour ces malheureux; mais seule - 
ment pour soulever, sous ce pretexte, les peuples, 
6—: TIED 0. 


F 42. Il y en a qui disent que, sil ne se trou- 
voit personne pour acheter ces esclaves, ce com- 
merce, si injurieux à Thumanite & si contraire A 
la nature, n auroit pas lieu 8 
Cela 


1 

Cela est une preuve de leur ignorance de Phistoire 
de ces nations. Il faut donc leur apprendre d' a- 
dord, que les peuples Africains font ce com- 
merce, non seulement entre eux, mais aussi avec 
les Maures, avec les Malais & les autres nations 

de TAsie; de sorte que, quand meme les Euro- 
pEens ne feroient pas ce commerce, il n'en conti- 
nueroit pas moins entre les Africains & les Asia- 
tiques. Secondement, la barbarie, dans laquelle 
zont encore les nations de V Afrique, & qui durera 
peut-Etre encore quelques siècles, ne leur permet 
pas de savoir faire un meilleur usage des bras 
zuperflus qui ne sont pas employes aux travaux de 
Tagriculture. Or chez eux Tagriculture se borne 
au strict nEcessaire pour les besoins de leur subsis- 
tance. Savoir tirer avantage du travail des 
hommes & le mettre à profit, est un des premiers 
objets du grand art de gouverner, & ces peuples 


tont encore loin de cette perfection. 


$ 43. Les peuples barbares, n'ayant ni arts, ni 
SCIence, ni industrie, ou n'ont aucun commerce 
r&gle ; ou, Sils en ont un, ce commerce est si 
petit aw n'en merite pas le nom, Leur travail 
ne va pas au dela du simple nEcessaire pour les 
besoins de la vie; & ils se le procurent, soit en 
recueillant les fruits sauvages que la nature pro- 
duit spontanEment, soit par la peche ou par la 
| chase, 


( 32 ) 
chasse, ou tout au plus en semant quelque grain, 
au moyen d'une culture rude & grossiere. Dela 
vient que ces peuples, des qu ils ont acheve le 
travail nEcessaire pour les besoins de la vie, se 


livrent à la paresse & a Tindolence, comme des 


brutes, sans savoir a quoi employer leur tems & 
leurs bras. 


$ 44. De cette oisivets generale, fruit de Vigno- 
rance, naissent parmi ces peuples les intrigues & 
les dẽsordres. L'abus du sexe, la passion insa- 
tiable d augmenter le nombre de leurs femmes & 
d'en avoir beaucoup d' enfans, afin de se rendre 
puissans & redoutables a leurs ennemis: voula les 
objets de tous leurs soins. Leurs passions & leurs 
caprices: voila unique regle de toutes leurs ac- 
tions. Quand ils ont abattu A leurs pieds des 
milliers de tetes, & que le sang ruisselle autour 
deux *, ils se croient supErieurs aux autres 


— — — — 


Un des plus crians abus, & qui a encore lieu aujour- 
Chui parmi ces peuples barbares, c'est Vusage od ils sont de 
zacriſier leurs esclaves & leurs prisonniers de guerre en 
rhonneur de leurs Dieux, & de les tuer pour les envoyer 
servir en autre monde leurs peres & leurs parens, &c. V. 
Hist. Gen. des Voyages, kv. 8. chap. 7. Relation de Snelgrave. 
Cet abus a aussi été connu des Gaulois & de plusieurs autres 
nations. Ce5ar, de Bello Gallico 6. Bossuet, Hist. Univ. p. 2. 
chap. 19. © Eo furoris prorupit humana imbecillitas, ut vivi 
% homines sacrificarentur. Servi etiam, uxorcs & liberi 
© mor- 


( 33 ) 
hominies. Leur plus grande marque de compas- 
Sion & le moindre abus qu'ils fassent de la vie des 
vaincus ou des grands criminels, C'est de les re- 
duire en esclavage. Ils crotent possẽder beau- 
coup, quand ils ont de quoi subsister. Ils ne 
connoissent point les commodites de la vie, & 
n' ont d' autre superflu que les bras inutiles & qui 
Souvent leur sont à charge; c'est pourquoi ils se 
voient dans la nẽcessitẽ de sen dElivrer ou par 
la mort ou en les renvoyant au dehors. 


545. Le commerce & la communication des 
hommes les uns avec les autres & des nations 
entre elles, est ce qui polit & change leurs mœurs. 
C'est ce qui forme la grande masse des connois- 
sances humaines, ce qui instruit dans les sciences 
& dans les arts, & tire peu à peu les nations de 
Fetat de barbarie. Donc la communication des 
nations entre elles est une lot de cette meme na- 
ture, qui, en les creant, leur imprima un pen- 
chant nEcessaire à cette communication, afin de 
les faire sortir de T'<tat de barbarie & pour ainsi 
dire de stupiditẽ ol sans cela elles demeureroient. 


— Ar 


— 


* mottuorum, ut heris virisque suis ministrarent, se ipsos 
* interficiebant. A Gallis multisque aliis gentibus id tavi- 
* tie & vesaniæ genus patrabatur.” 


1 946. 


— 

$ 46. OO OY u Oe 
voir constamment que les moyens, qui ont Etabli 
la communication des nations entre elles, ont tou- 
jours EtE, ou leur intEret, ou le commerce, ou 
des guerres & des conquetes entreprises sous 
(1) Fleuri. quelque pretexte que ce fut (1). Donc le com- 
ram. merce des nations est un moyen que la nature 
Red. kur leur a enseignẽ pour communiquer entre elles, 
No. 13. afin de sortir de Tetat de barbarie & de faire mu- 

tuellement leur plus grand bien. 


$ 47. Or Tobjet du commerce ne peut Etre que 
le superflu & le surabondant; car personne ne 
vend ce qui lui est nEcessaire : mais les nations 
barbares, n ayant ni arts, ni sciences, ni industrie, 
 n'ont d autre superflu que celui des bras oisifs de 
leurs esclaves ou de leurs criminels: donc il est 
conforme A la loi de la nature qu elles fassent le 
commerce de la vente de leurs esclaves & de 
leurs criminels : afin de n'ttre pas toujours bar- 
bares, ou pour ne pas se dẽtruire mutuellement. 


§ 48. Je sais qu'il vaudroit beaucoup mieux 
que les nations de I' Afrique fissent un meilleur 
usage des bras de leurs esclaves & de leurs crimi- 
nels: mais, parce qu'elles ne le font pas, ou ne le 
savent pas faire, parce qu elles n'ont pas un plus 
grand nombre de manufactures, une navigation 
* 


( 35 ) 
plus ẽtendue, s ensuit- il qu aucune nation, ou qui 
que ce soit, ait le droit de leur donner la loi, & 
de se constituer juge & censeur de la justice de 
leurs loix? Quel mal y a-t-il pour T humanitẽ 
que les nations industrieuses & agricoles mettent 
à profit les pertes & les circonstances dans les- 
quelles se trouvent ces nations barbares, & qu elles 
adoucissent le malheur de ces hommes, qui au- 
trement seroient destinẽs A mourir ou A Etre dE- 
vores ? Favoue, en veErite, que je ne sais pas od 
est, dans ce cas, Thumanit tant vantee des deE- 
clamateurs contre le commerce du rachat des 
esclaves. e 


98 49. Je ne doute pas qu'il n'y ait des abus 
dans ce commerce; mais quel est celui od il n'y 
en a pas? Que Fon crie contre les abus, afin d'y 
remEdier; à la bonne heure: mais que Von cesse 
de s lever contre la justice des loix qui Tẽtablis- 
Sent ou qui Vapprouvent. Car, si une fois on 
admettoit ce principe, autant vaudroit-il briser 
tous les liens de subordination & d'obEissance aux 
loix. Toutes seroient jugees injustes, des qu'elles 
S$erotent contraires aux inteErets & aux passions des 
juges. Personne ne seroit soumis; tous $'Erige- 
rojent en censeurs; une revolution en seroit le 
terme, & le sang, coulant de toutes parts, feroit 

voir alors que ces prftendus dEfenseurs de I'hu- 
manitE ne sont que des tyrans déguisés. Plüt 
1 2 ay 


( 36 ) 


au ciel que ces craintes fussent exagerdes, & que 
de trop funestes exemples ne 2 
conſfirmees 


$ 50. II y a sans doute des maltres qui traitent 
mal leurs esclaves, & qui oublient, à leur égard, 
les devoirs de la charite & meme leurs propres 
intErEts : mais ces abus particuliers ne rendent 
pas le commerce injuste ; ils font seulement que 
ron doit songer à y pouvoir, & il ne faut pas que 
ce soit par le moyen rEvolutionnaire des dEcla- 
mations contre la justice des loix, ou contre un 
commerce qu'elles approuvent : mais seulement 
par le moyen de propositions adress&es aux lẽgis- 
lateurs, en leur faisant voir les abus de la loi, 
afin qu'ils la corrigent ou qu'ils la rEyoquent, 
& cela, sans aucun bruit, sans inviter les 
peuples à la révolte, & sans leur mettre les uns 
contre les autres les armes à la main. Le vrai 
defenseur de ThumanitE est celui qui travaille 
à sa conservation, & non pas celui qui soccupe 
A la dætruire. | 


$ 51. U me zemble dune qu'il zervit tres-utile 


(1) Vo: C'ordonner par une lot (1) que tous ceux, qui 


aproient des esclaves, fussent obligts de rendre 
compte de leur traitement aux Magistrats des 
lieux, toutes les fois qu'ils devroient remplir une 
fonction publique, ou receyoir un heritage, un 
legs, 


(37) 
legs, une donation, ou enfin dans quelqu'autre 
circonstance d' intẽrẽt que ce soit, le tout sous 
certaines peines pEcumaires applicables a des 


ceuvres pies, en cas qu'ils fussent convaincus 


de mauvais traitement envers leurs esclaves. Je 
voudrois aussi que les esclaves fussent sous Ia 
protection du ministere public, comme le sont 
les mineurs, qui jouissent de tous les avantages 
& de toute la protection des loix, sans le savoir, 
sans comparoitre devant les tribunaux, sans indis- 
poser personne & sans entrer en dispute contre 


leurs tuteurs. 


552. De cette maniere, on remẽdieroit a deux 
inconvEn:ens, savoir; aux mauvais traitemens 
des maitres envers leurs esclaves, & au defaut 
de protection des esclaves, qui ne se verroient 
plus dans la nEcessitE de souffrir les cruautes 
de leurs maitres, par la crainte de ne pouvoir 


obtenir justice contre un adversaire plus puis- 


sant; ou qui, s ils se dEterminent à surmonter 
toutes les difficultés, sont obliges d'aller se 
plaindre aux Magistrats, souvent à plusieurs lieues 
de distance, appellant leurs maitres en juge- 
ment pour entrer en discussion avec eux, ce 
qui geEneEralement ne peut manquer de pro- 
duire des haines implacables entre le maitre 
& Tesclave, & une guerre intestine qui tourne- 
roit bientot à la ruine & à la destruction de tous. 


NOTES 


Ss) 


NOTES 
DESTINEES A ECLAIRCIR QUELQUES PAS. 
SAGES DE L'ANALYSE PRECEDENTE. 


2 
DE LA RAISON NATURELLE. 


& 53. IL ext amen commun de ee laimer sur- 


prendre par le ton sẽduisant des philosophes, lors- 
qu' ils louent les avantages de la raison, en rẽclamant 
sans cesse ses droits sacrés, & en disposant leurs 
disciples à la regarder comme unique juge de 
tout. Ils les engagent à apprendre à leur ẽcole à 
S'Elever au dessus des preEjuges de la crẽdulitẽ & 
des superstitions. Ils appellent cette raison, un 
present, un don de la nature, un flambeau ce- 
leste, une Emanation, une portion de [a divinite. 
Tout cela est beaucoup plus propre à enflammer 
imagination qu'a faire naitre dans Tesprit des 
idées claires. Pour nous, en nous renfermant 
dans VexaCtithde la plus philosophique, nous 
dirons que la raison est une lumiere que Dieu a 

repandue 


( 39 ) 
repandue dans Fame, pour Tẽclairer sur ses devoirs, 
& pour la conduire à la connoissanee de la verite. 
Ce sont les deux seules fins pour lesquelles Dieu 
a donne la raison a homme. 


\ 54. Cette raison est la meme dans tous les 
hommes, relativement aux veritEs premieres, aux 
veEritEs nEcessaires & qui sont comme naturelles ; 
telles sont: Vexistence de Dieu; Vobligation de 
lui rendre un culte ; la justice qui ordonne de 
rendre à chacun ce qui lui appartient ; la sin- 
CcErite, Ia vErite dans les paroles; la fidelite 
dans les promesses & dans les obligations ; la bien- 
veillance envers autrui, &c. Pour peu qu'un 

homme consulte la lumiere de sa raison naturelle, 
il congort toutes ces vëritẽs premieres, & il ne 
s'est point trouve d'homme attentif & de bonne 
foi, qui ne les ait connues, aim&es & adoptees, 
ainsi que le dẽmontre Ciceron dans son Traits des 


Loix. 


§ 55. Ces premieres vérités sont comme des 
germes prẽcieux, ou comme des principes feconds 
qui contiennent une infinite d'autres vërités. 
Mais comme Factivite & la force de la raison 
n'est pas Egale dans tous les hommes, & que tous 
n'apperqoĩ vent pas avec la meme facilitẽ ces vẽ- 
ritEs secondaires, qui sont comme contenues & 
ren- 


(40) 
renferm&es dans les premieres; quand on 4 à ex- 
pliquer quelqu'une de ces veEritEs du second degre 
a des personnes dont la raison est encore foible, 
telle qu'est celle des enfans, ou de quelques per- 
Sonnes chez qui elle n'a pas été exercte aux 
finesses de Vanalyse & aux formes des raisonne- 
mens, comme il sen trouve beaucoup dans le 
monde: alors pour leur faire comprendre ces 
VErites, il faut procẽder avec elles de la meme 
maniere, & se servir de la meme methode qu em- 


$ 56. On commence par des definitions claires, 
par des propositions simples, faciles a comprendre 
sans beaucoup d' attention; & Von observe de ne 
point passer à des propositions ultErieures, avant 
que les prẽcẽdeutes n'aient EtE bien comprises & 
que Ton rait saisi la demonstration. 


$ 57. La raison ne rencontre aucun obstacle 
dans la recherche des verites spEculatives de la 
Physique, de I'Algebre & des Mathématiques. 
Quand il s'agit de la marche d'une comete, d ob- 
Servations sur la figure de la terre od Vesprit s oc- 
cupe & se nourrit, le cœur ne forme aucune op- 


position: mais quand on traite de vëritẽs qui 


doivent regler le cœur, reprimer les passions, & 
combattre ce goùt d' ĩndẽpendance, de presomp- 
tion 


1 

tion & d orgueil aujourdhui si fort A la mode; 
alors tout, dans Fhomme se re volte contre ces 
veritẽs, tout reclame, tout rEsiste; alors on 
Eprouve ce qu'Ovide peint avec tant d'Energie 
dans ce tableau, od il nous represente Ame agitẽe 
par les passions, au livre 7 des Metamorphoses. La 
droite raison parle d'une maniere, mais la passion 

parle d'une autre: 


Aliud. Cupid» 


Et depuis que chacun se constitue lui-meme juge 
des vẽritẽs qui dẽplaisent, & des loix qui gènent, 
chacun s arroge le droit d' examiner si elles sont 
justes ou sages: 


Nam cur jussa patris nimium mii dura videntur ? 


Ensuite, apres avoir un peu delibere, on tranche 
la difficultè, & on prononce hardiment que ces 
loix ne sont ni sages ni justes : 


Sunt quo que dura nimis. 


Cependant on hesite encore quelque temps: 
mais enfin la passion Vemporte, la raison c&de, 


Past quam ratione furorem 
Vincere non potuit 


( 42 ) 

Et le resultat de toutes ces belles deliberations 
& de toutes ces indEcisions, c'est que, contre sa 
conscience & contre ses propres lumieres, on 
prend le plus mauvais parti : 


Video meliora, probogue, 
Deteriora seguor. 


§ 58. Par cette courte exposition des paroles 
d'Ovide, celui de tous les poëtes qui a le mieux 
peint la marche du cœur humain, on voit aisẽ- 
ment combien d' obstacles la raison peut ren- 
contrer dans la recherche de la verite. Il faut 
nEanmoins distinguer avec soin la raison du 
raisonnement. Dieu nous a donné la raison 
comme une lumière pour nous conduire à la con- 
noissance de la verite; & ce n'est pas elle qui 
nous Egare : c'est le raisonnement. En effet, 
quoique tout le monde convienne qu'il y a des 
regles sures pour raisonner d'une manière juste & 
concluante, cependant il est indubitable qu'il 
y a des hommes qui ne savent pas se servir de ces 
regles, qu'il y en a d'autres qui le savent, mais 
qui ne le veulent pas; & d'autres enfin, qui ne 
connoissent de langage que celui que leur inspi- 
rent leurs pass ions. 


§ 59. Dela vient cette infinite d'ouvrages de 
certains Ecrivains, qui semblent souvent dEduire 
| leur 


( 43 ) 

leur raisonnement d'une verits premiere, laquelle 
n'a besoin, pour Etre connue, que des simples lu- 
mieres de la raison, & qui cependant n'offrent dans 
toute la suite de leurs raisonnemens qu'un tissu de 
sophismes & de faussetEs, plus propres A tromper 
qu'a Eclairer. Dautres, ridicules, misErables & 
absurdes, ne mEritent que le meEpris & Vindigna- 
tion. Il y a plus de dix-huit siècles que Ciceron 
disoit deja, dans son Traité de la Nature des 
Dieux : En verité, je ne sais comment il se fait 
que, de toutes les absurdités dont la tete des 
hommes soit capable, il n'y en a pas une qui n'ait 
EtE avancee & soutenue par quelque philosophe: 


Sed nescis quomedo nihil tam absurde dici potest, quod 


non dicatur ab aliqus philnsophorum. 


II. 
DE LA LIBERTE. 


§ 60. La crainte des chatimens prononces par 


les loix divines & humaines a toujours EtE le flẽau 


des mEchans, qui mettent leur gloire a vivre au 
sein des vices & de la corruption. Aussi ont- 
ils inventẽ mille absurditẽs pour Etouffer jusqu'aux 
remords de la conscience a l'ëgard des loix di- 
vines, & detruire la force des loix humaines. Le 

1 7 mot 
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mot de liberté a été celui dont ils ont le plus 
abusẽ, pour en imposer à la multitude, & tromper 
tous ceux qu'ils vouloĩent faire servir d instru- 
mens à leurs fins. 


961. Quant : aux punitions prononcees par les 
loix divines, ils disent cu qu'il n'y en a pas, ou 
qu'il ne peut y avoir de punitions de cette espece, 
parce que Thom e n'a pes de liberté pour agir, 
& que dans tout ce qu'il fait il est nëcessitẽ & 
contraint par la nature meme. Pour soutenir 
cette abzur its, ils ne s' inquiẽtent point de se 
mettre en contrad:&ion avec un autre de leurs 
principes, par lequel ils disent que la simple 
lumière de la raison suffit à Fhomme pour fate 
bien & ériler le mal. Car si bent. c 
ils le di-ent, n'a pas la liberté d, commit 
aura- t- il le choix & la liberté de suivre le bien c 
de faire le mal? Et de quoi lui servira ceite 
lumière de la raison, s il n'est pas libre d executer 
ce qu elle lui dicte? | 


Q 62. Lauteur de Tinfime ouvrage, intitule : 

Le Sysitme de la Nature, qui avance que Thomme 
na point de liberté, dit dans le mẽme ouvrage 
que les loix sages, les principes d' honnèteté, les 
exemples de vertu, Festime publique & les rẽ- 
compenses accordees au meèrite & aux belles 


actions, 
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actions, ainsi que les chitimens rigoureusement 
inflig*s aux vices & aux crimes, sont des moyens 
de d<terminer le plus grand nombre des hommes 
a mootrer quelques vertus. Mais si les hommes 
n'ont pas la hberts d' agir, à quoi serviront ces 
re cuompenses & ces chitimens ? Celles-lIà ne 
seront-ulles pas en pure perte? & ceux- ci ne se- 
ront-ils pas injustes? Grand Dieu! qui ne voit 
que tout cer ctalage de grands mots n'est qu'un 
art perfide, employè pour autoriser les hommes I 
se laisser aller sans craintc A IimpEtuonte de leurs 
passions, pour Etonffer en eux tout remords, pour 
se tranquilliser dans le crime, dans Iimpiete, & 
pour rendre inutiles toutes les leqons de la sagesse 
& de la religion? 


$ 63. A Tegard des loix humaines, ils n'osent 
pas dire clairement que les mEchans & les assas- 
Sins ne peuvent étre punis: mais ils disent que les 
loix, dans quelque sociẽté que ce soit, n' ont sur 
les individus d' autre pouvoir que celui qu'ils ont 
eux - memes CEdE :; & comme cette cession ne 
peut jamais Etre au prejudice de leur vie ni meme 
de leur libertẽ, cela revient à dire que le mal- 
faiteur & Vassassin ne sauroient Etre punis qu'au- 
tant qu' ils y ont consenti, & qu'au reste ce con- 
sentement ne peut jamais les engager à la peine de 
la prison, ala perte de leur libert ni de leur vie. 


| 1 

§ 64. C'est ainsi que, sous pretexte de propor- 
tionner les peines aux dclits, ils ont travaille par 
toutes sortes de voics, à affoiblir la force des loix, 
en attẽ nuant tous les crimes, meme les crimes les 
plus atroces, & en peignant des plus noires couleurs 
les peines des loix les plus justes. Pour se sous- 
traire aux peines prononcees par les loix, qui ordon- 
nent de faire le bien, ils soutiennent que I homme 
n'a pas de liberte. Mais est- il question de faire 
le mal? alors ils avouent avec franchise que tous 
les hommes sont libres: alors se débordent les 
torrens de leur Eloquence, & ils prodiguent les 
raisonnemens les plus absurdes pour soutenir leur 
grande idole de la liberté, sans faire attention que 
si Thomme est aussi libre qu'ils le disent, il est 
le maitre de commettre ou de s abstenir des dehts, 
& par consEquent de rendre nulles & de nul effet 
les peines que la loi prononce, quelles qu'elles 
puissent Etre, sans qu'il soit besoin de les peser & 

de les balancer avec tant de scrupule. 


§ 65. La liberté est d'elle-mcme si naturelle à 
homme & meme aux animaux dépourvus de 
raison, qu'il n'est pas nécessaire de la lui tant 
inculquer. Le mot seul est si enchanteur qu'il 
est capable d' enivrer les hommes & de les mettre 
hors deux-memes. Il faut donc ou ne pas tant 
leur en parler, de peur que ce ne soit pour eux 

une 


( W-3 
une occasion de chute & de ruine ; ou leur ap- 
prendre sans detour que cette liberté est limitce 
& circonscrite dans les bornes prescrites par les 
loix. L'histoire, la maitresse des tems, nous a 
consramment fait voir que, toutes les fois qu'on a 
voulu faire une revolution dans un Etat, on n'a 
pas eu de plus grand soĩn que de precher la libertẽ 
aux peuples, & de crier contre le joug de la ty- 
rannie, sous quelque preEtexte que ce fut. Et 
dans le vrai, c'est sous le masque hypocrite de 
leurs dé fenseurs, c'est parmi ces pretendus pro- 
tecteurs de I'humanitẽ, que les peuples ont ren- 
contre leurs plus cruels tyrans. En les armant 
les uns contre les autres, ils les ont detruits sans 
pitiè “. Les rEvolutions de l'Europe sont sous 
nos yeuz ; celles de Afrique ne sont pas Cloi- 


gnces. 


C C6. Au commencement de ce siccle, les, 
Maures de Vinterieur de F Afrique, voyant la stu- 
pidite de ces peuples & voulant Son rendre mai- 


* Les hommes rnincs, les gens perdus de renutation & de 
dettes, ne respirent que le trouble & les séditions, dans Tes- 
poir dy gagner quelque chose. On sait que ce fut Ia la cause 
de la conjuration de Catilina. Les 2mbiitenx, ainsi que 
ceux qui n'ont rien I perdre, ont toujours aime le change- 


tres 
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tres & piller leur pays, commencerent à faire de 
grands Eloges de la liberté, disant que c'Etoit un 
des plus grands biens de homme. Ils parv in- 
rent à leur persuader qu' ils Etoient libres, que 
leurs Rois &oient des tyrans, & que, des qu'ils en 
auroient secouẽ le joug & qu'ils sen seroient dẽ- 
faits, ils serojent heureux & feroient d' abon- 
dantes rẽcoltes de riz & de millet qui croitroient 
sans peine. 


Q 67. Les pauvres insensẽs donnerent en effet 
dans le piege. Ils se re voltèrent, détruisirent 
leurs Rois & s'affoĩblirent mutuellement. Aussi 
les Maures, profitant du desordre, tomberent sur 
eux, les conquirent, pillèrent tout le pays, mas- 
sacrant une partie des habitans & traĩnant Vautre 
en esclavage, sans distinction d' amis ni d' enne- 
mis, jusqu'a ce que les Negres, lassés de ces mas- 
sacres & dEtrompes enfin de Fespoir qu'on leur 
avoit donne, voyant que ces belles rẽcoltes, qu on 
leur avoit promises, Etotent devenues le partage 
de ces conseillers de liberté, tandis que le leur 
Etoit Vesclavage, la faim & la misère, se tournè- 
rent de nouveau contre les Maures qui leur avoient 
donne de si bons conseils. Ils les expulsèrent & 
se remirent dans leur ancien Etat. Tels sont les 
fruits d'une libertẽ exagerce, telle est la bonne 
for de ses panẽgyristes. Plut à Dieu que exemple 

que 
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que je viens de citer, fut le dernier de cette espèce 
dont Fhistoire ent à conserver le souvenir! V. 
I Hist. GEn. des Voyages, liv. 6. part. 3e. chap. 
11. Troizeme Voyage du Sr. Brue, sur le Senegal 
1715. 


HI. 
DE LA SOUVERAINETE DU PEUPLE. 


I 68. Par Peuple, j entends proprement une 
multitude d hommes, rEunis pour quelque cause 
que ce soit, sans aucun lien ni subordination entre 
eux: telle est, par exemple, une multitude que 
rassemble, dans un grand champ, Tinteret com- 
mun d'une foire, d'un divertissement, ou bien la 
richesse & la fertilits d'un certain lieu ; ou en- 
core une multitude qui $'est soustraite A une Epi- 
dEmie, à une famine, aux attaques des betes 
 feroces & des hommes, &c. ou mEme, si Ton 
veut, une armee, une nation, lorsque par le frot- 
tement general de ses parties, les nerfs & les liens 
qui soutenotent & maintenoient VobEissance & la 
subordination, affoibhes peu a peu, sont venus 
jusqu ' à se dEtruire ; & que chacun des indivadns 
de ce peuple ou de cette multitude est demeurẽ 
livrE à lui-meEme, A ses propres forces & à ses ca- 
prices, à son 1ntEret, A ses passions, dans un véri- 
. table 
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table Etat d' anarchie, dans lequel les intErets des 
uns & des autres se croisent, se choquent * se 
combattent continuellement “. 


§ 09. Cette idce Etant celle qui correspond pro- 
prement au mot perple, on voit facilement com- 
bien est absurde le systeme de ceux qui admet- 
tent la souverainetẽ dans un etre, qui n'est encore 
qu'un embrion informe, sans aucun hen general, 
& qui, par cela meme, peut Etre regarde comme 
n'ayant pas d'existence, au moins pour la fin 
qu'il doit se proposer, laquelle est de faire mou- 
voir son tout avec uniformite ; tandis que la sou- 
veraineté yeut par sa nature Etre excrcee par un 
etre actit, fort, intelligent & capable de donner 
à toute la machine du peuple ou de la multitude 
un mouvement certain & uniforme. 


§ 70. Lorsque les Romaine disoient : Le Senat 
& le Peuple Romain, par cette parole le Peuple, 
ils n'entendotent pas une multitude en dẽsordre ou 


— 


* II y a & il peut * avair plusieurs causes qui réduisent 
les hommes à une multitude informe & desordonnee ; mais 
ces causes, quoiqu'elles paroissent agir au hazard, nen sont 
pas moins ordonncees de tres-loin par cette main toute · puĩs- 
sante, qui de rien a fait le monde, & qui employe les hom- 
mes comme un instrument, de meme que les peres & les 
meres pour la generation des enfans. 


SANs 
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zans aucun lien legitime; ils n'entendotent pas 
un assemblage tumultueux, une bande d' assassins, 
une portion furieuse de la nation, le poignard a 
la main; mais une partie de la nation constituce 
& organisce, sous certaines formes & sous cer- 
taines obligations, pour faire des loix ou pour 
$'oppoxer à celles qui seroient ex6cutces ou ordon- 
nees par l'autre partie de la nation, constituce à 
cet effet sous le nom de Senat. De meme que 
Ton voit de nos jours la souveraineté divisce en 
pouvoir législatif & en pouvoir exEcutif, en Roi 
& en Parlement, &c.; & c'est par ces moyens 
que la multitude se meut & se dirige pour le bien 
general : mais jamais lorsqu'elle est sans frein, sans 
lien & dans un Etat d'anarchie. 


571. Il est vrai que c'est du sein de ce cahos, 
de cette multitude conſuse, de cette masse informe 
que nait Torganisation, la forme & le mouvement 
rEgle de ces grands corps que Fon nomme nations: 
mais cette organisation vient de plus loin. Elle 
est Pouvrage de la main du Tout-Puissant & non 
pas l' ouvrage de la multitude, le resultat du cahos, 
le produit du désordre; car de mème que le 
cahos & le hazard ne sauroient produire cette 
belle harmonie que nous admirons dans le monde; 
de meme l'ordre ne sauroit naitre du dcsordre ; 
& Fexperience Va dcja prouvẽ piu: d'une fois, que 


Kk 2 Forga- 
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Torganisation des grands corps de nation depend 
de mille & mille circonstances que les hommes 
ne sauroĩent comprendre. Elles sont fort supẽ- 
rieures & quelquefois meme diamẽtralement op- 
poses aux espErances humaines, & à la pre- 
voyance de tous ceux qui pretendrotent donner, 
à leur manière, le mouvement à la multitude. 


572. La necessite de Vexistence de homme, 
ce principe d' activitẽ que Auteur de la Nature 
© dane A Thomme pour le faire agir, le conduit 
Souvent, sans qu'il sen appergoive, par des che- 
mins qui menent au but que la Providence a 
marque. Car aussitot que homme, par quelque 
cause que ce soit, se trouve au milieu de la mul- 
titude, du désordre & de Tanarchie, il se trouve 

par 1a meme dans la nécessité de travailler de 
toutes ses forces à sauver son existence, & par con- 
SEquent dans la nEcessitE de concourir, autant 
qu'il est en lui, a rẽduire cette multitude à Vordre 
& a la regle, ou de s assujettir lui- meme à cet 
ordre & à cette regle, une fois qu' ils sont Etablis. 
8˙il agissoit autrement, il seroit massacre, il pE- 
riroit ou cesseroit d' exister au milieu de cette 
multitude & de ce desordre. On ne peut donc 
pas dire que organisation & existence d'une 
nation dependent absc;ument du consentement 
tacite ou expres de chacun des individus; car 

soit 
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zoit qu'il le veuille, soit qu'il ne le veuille pas, il 
- doit nEcessairement suivre Tordre Etabli dans la 
nation, puisque VintEret de son existence lui en 
impose la nëcessité. 


§ 73. Cette opinion, je le sais, ne sera pas du 
goũt de ces prẽtendus philosophes, de cette mĩ- 
erable espece d'<tres qui, contens d' eux-mëmes, 
remplis d' orgueil & de vanite, ne veulent pas 
meme reconnoitre un Dieu au dessus d' eux, & 
qui se crotent faits pour fouler la terre & lui don- 
ner des loix ; mais attendons quelque tems, & au 
moment qu' ils y songeront le racins, ils sentiront 
sur leur tEte le poids de la main du Tout-Puissant, 
& ils reconnoitront alors, sil est possible, que 
cette Providence qui s occ]·ñEe de la formation 
d'une fleur, n abandonne pas la formation des 
nations, de ces grands corps de Fespece humaine, 
au dElire, aux caprices & aux passions des hom- 
mes, quelque soit la philosophie dont ils se vantent. 


574. Quand on est parvenu à établir Tordre 
public dans une multitude, soit au moyen des 
elections, soĩt par une proclamation, soit par 
quelque autre moyen que ce soit, il est de nẽces- 
sitẽ absolue que cet ordre subsiste ; & pour Tem- 
pecher de se détruire, il est d'une Egale nEcessitE 
que Ton punisse les transgresseurs, & mEme que 


Ton 
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ron punisse de mort ceux qui entreprendroient 
de le renverser, soit qu' ils y consentent, soit qu ils 
n'y consentent pas. Mais pour infliger des cha- 
timens aux transgresseurs, il faut que, pour les 

juger, il y ait un juge non seulement impartial, 
mais encore independant ; il faut qu'il ait en main 
une force supErieure à celle de tous les transgres- 
seurs, ou qu'il soit aide & protege par elle; & 
comme on ne peut appeller independant celui 

dont les actions ou les décisions sont soumises au 
jugement ou a la censure d'un autre, on est oblige 
de convenir que le pouvoir ou les pouvoirs, quels 
qu' ils soient, Etant une fois constituẽs & Etablis 
dans une nation, doivent étre absolument inde- 
pendans du jugement & de la censure de cette 
multitude ou de cette anarchie, dont le peuple, ou 
pour mieux dire, chacun des individus qui le 
composent, a cherche à se dElivrer par Fetablisse- 
ment de certains pouvoirs destinés à le conduire 
& 2 le gouverner, quoique tous ne fussent pas 
d'accord sur la maniere dont ils devoient étre 
constituẽs. Autrement, ou les pouvoirs consti-- 
tuẽs ne seroient rien de plus que cette multitude 
en dẽsordre, puisqu'ils agiroient sous sa dEpen- 
dance, conformẽment a Faxiome bien connu qui 
dit, que celui qui agit par autrui est repute agir 
par soi- meme; ou ce meme peuple & chacun des 
individus qui le composent, se trouveroit dans une 
| | contra- 
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contradiction continuelle avec lui-meme, voulant 
& ne voulant pas au meme moment, exister dans 
un Etat d' anarchie, de confusion & de dEsordre* ; 
or cette contradiction rEpugne dans un Etre pen- 
sant, capable de raisonnement au moins d'une 
manière consEquente ; donc la $souverainets du 
peuple est une chimere, &c. Þ. 


| F 75. Sur cela les nouveaux philosophes, qui 

se disent les amis du peuple & les defenseurs de 
Fhumamite opprimée, $'<crient & demandent si, 
lorsque ce pouvoir ou ces pouvoirs constitues 
abusent de Fautorite qui leur a EtE confice, ils ne 


* Voyage du jeune Anacharsis, en Grice, seconde édition, 
tome 1. part. 1. page 51. L'idee dobeir & de commander 
tout à la fois, d'&tre en mème tems sujet & souverain, sup- 
pose trop de lumières & de combinaisons pour ètre appergue 

par le commun des hommes. 


De la Legislation des Empires. Extrait de Bodin, tome 1. 
liv. 1. chap. 11. page 167. II est necessaire, pour empecher 
Fasurpation, qu'il regne une méfiance éternelle du peuple 
vis-a-vis du chef. Cet ętat nest pas naturel, il est force. II 
faut du sang & du plus sacre pour Ventretenir. Cette situa- 
tion est trop incertaine, trop agitee pour la desirer. 


+ Remettre le glaive de la souverainete à un peuple ou 2 
une multitude sans frein, c'est mettre une eEpee entre les 
mains d'un enfant ou d'un furieux, également incapables de 
gouverner ou de regler leurs actions. 

| peuvent 
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peuvent Etre punis & destituẽs? Supposons qu'ils 
puissent etre; comme personne ne peut Etre 
privé de son état sans Etre entendu & jugéè, je 
leur demande à mon tour quel seroit le juge de 
cette cause? Seroit-ce le peuple, la multitude, 
cette mEme multitude qui, parce qu'elle ne savoit 
pas se gouverner & se diriger, a Etabli ou est con- 
venue qu'on Etabliroit certains pouvoirs pour la 
gouverner & pour la conduire? Non, certaine- 
ment; car ce seroit retourner en arrière, & reve- 
nir à cet ẽtat dE rEprouve & reconnu incompa- 
tible avec Tordre, la tranquillits & le repos. 
Quel seroit donc le juge d'une pareille :« ? 
Fen conviens ingEnuement, je nen 2d autre 
que Dieu: & c'est pour cette raison qu avant la 
secte des nouveaux philosophes, il Etoit gEnEra- 
lement reconnu en politique, comme un principe 
d ẽternelle veErite, que la personne du Souverain 
ou des Souverains est un Etre Sacre, qui ne recon- 
noit point de juge au dessus de lui dans ce 
monde. Bs 


{ 76. Ils ajoutent que, quoique Ton pretende 
que le peuple n'est pas le souverain, on ne sauroit 
du moins nier que le peuple, qui clit le souverain 
ou les administrateurs de la souverainete, ne doive 
aussi les punir, quand ils avusent du pouvoir qui 
leur a £tE confie, Pour Eloigner ici de cette dis- 
Pute 
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pute toute idee confuse, il faut se rappeller ce 
que nous avons dit, qu'un peuple, qui est par- 
venu au point de faire les elections de ses repre- 
sentans ou de zes souverains, n'est deja plus une 
multitude sans frein, ni proprement en ẽtat d'anar- 
chie, ainsi que nous avons montre ci-dessus ; 
car Tanarchie & le dẽsordre, a quelque degre 
qu'on les suppose, ne pourront jamais produire 
aucune espèce d' ordre, ni faire des Eleions rẽ- 
gulières. Ainsi il faut dire que toute la nation 
ou une grande partie est d&ja coalise en quelque 
sorte, lice & mise en ordre par lĩnvisible main de 
la Providence, qui peu à peu Ta tire du cahos 
dans lequel elle Etoit plongèe, de mEme que 
toutes les choses que nous voyons tous les jours 
naitre de la destruction d' autres choses, sans que 
les hommes en puissent faire autant, ni concevoir 
comment cela se fait, bien que leur orgueil & leur 
vanitẽ leur pers uadent qu' ils sont capables de tout. 
Cette distinction entre un peuple dans un ẽtat 
d' union & de lien, & un peuple sans frein & sans 
lien est absolument nécessaire pour empeEcher 
quꝰ une multitude d' assassins & de brigands, S ar- 
rogeant le titre de nation ou de peuple legitime 
ment assemble, ne pretende faire respecter ses 
brigandages & ses assassinats, comme des actes 
de justice. 
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$ 77. Cette distinction une fois faite, on vout 
aisẽ ment qu au dessus du souverain, quelqu'1l 
soit, il n'y a ni ne peut y avoir d' autre juge que 
Dieu. Les dẽmocrates eux-meEmes, qui supposent 
la souveraineté dans le peuple, ne peuvent pas 
soutenir le contraire. Car si le peuple souverain 
abuse de son pouvoir, comme on Fa vu plusieurs 
fois chez les Grecs & chez les Romains, ayant à 
leur tẽte Tun ses Ephores, Tautre ses tribuns ; &il 
foule aux pieds Vinnocence & persẽcute les hom- 
mes les plus justes & les meilleurs citoyens de la 
nation *, quel sera le juge & le vengeur dun tel 


* Les Atheniens, dont le gouvernement <Etoit democra- 
tique, connoissant le danger de intrigue & de la corruption 
des suffrages dans une den. ocratie, Etablirent la loi de Vostra- 
cisme qui condamnoit au bannissement ceux qui aspiroĩent 24 
dominer la republique. Cette loi, qui paroissoit dictẽe par 
la sagesse meme, devint bientot le bourreau de Vinnocence. 
Les plus grands hommes, les meilleurs citoyens, ceux qui 
avoient le mĩeux servi leur patrie furent les premieres victimes 
de Vostracisme. 'Thesee, ce grand general des Atheniens, 
fut banni a Tiste de Scyro; Solon, ce sage legislateur, le fut 
en Egypte; Aristide, surnommé le Juste, fut banni par 
les intrigues de Thẽmistocles; Miltiades, un de leurs plus 
grands gEneraux, qui avoit vaincu les Thraces ou les Scythes, 
& defait plus de trois cens mille Perses avec douze mille 
hommes, à la fameuse journce de Marathon pres d'Athenes, 
fut condamne A une prison perpetuelle, od il mourut de mi- 
are, poursuivi par ceux meme à qui il avoit fait le plus de 
dien; Cimon, surnomme le Genereusx, autre grand general 
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tyran ? Sera-ce le tyran lui-meme ? On voit assez 
que cela ne se peut pas. Sera-ce la populace, la 


des Atheniens qui se signala A la bataille de Salamine, fut 
banni par les intrigues de Pericl:s & d'Ephialtes; Pericles 
lui-mème, ce grand orateur, à qui la force de son Eloquence 
avo't merite le surnom d'Olympien, fut aussi banni par les 
- intrigues de Thucidide de Millet, general de mer, qui le fut 
a son tour par celles des partisans des Pericles. 


Le peuple Romain ne se conduisit pas avec moins de ty- 
rannie : Marcus-Junius Brutus, fils de Junius Brutus & de 
Servilia, sœur de Caton, un des plus grands defenseurs de la 
liberté Romaine, un de ceux qui contribua le plus i la mort 
de Cexsar, son bienfaiteur, fut poursuivi jusqu'à la fin de sa 
vie par ce peuple pour qui il avoit fait tant de sacrifices; 
Marc Antoine, Torateur, dont Feloquence, au rapport de 
Ciccron, rendoit, dans ce tems, IItalie rivale de la Grece, 
apres avoir Ete preteur en Sicile, proconsul en Cilicie & enfin 
censeur, fut poursuivi & massacre dans les troubles de Marius 
& de Sylla; Caius-Marius Coriolan, celcbre capitaine Ro- 
main, apres avoir servi sa patrie avec zele & desintcressement, 
apres avoir pris sur les Volsques la ville de Corioles dont il 
tira son nom, n'ayant voulu pour prix de ses services qu'un 
cheval & la permission de rendre la liberté à un de ses prison- 
niers chez qui il avoit requ Thospitalite, n'en fut pas moins 
accuse dans la suite & banni par les intrigues du Tribun De- 
cius; Publius-Cornelius Scipion, surnomme I'Africain, un 
des plus grands gEneraux de Vancienne Rome, cclai qui ter- 
mina la guerre d'Espagne par la grande bataille qu'il donna 
dans la province de la Bctique aujourdhui I Andalousie, qui 
passant ensuite en Afrique, remporta deux viCtoires sur les 
Carthaginois, commandes par Asdrubal & par Syphax, Roi 
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canaille, le peuple sans frein ? Mais sil est le 
desordre meme, quel sera donc son juge ? Il faut 


toujours en revenir A dire qu'on n'en voit point 
d' autre que Dieu; & ce nest en effet qu'en Dieu 
seul que je — „ AEIPERE * rẽ- 


— 


— TCLINE 
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des Numides, . 
de Zama, pres Carthage, qu'il soumit aux Romains aux condi- 
tions les plus avantageuses, ce grand homme fut ensuite ac- 
eus & poursuivi par les deux freres Petiliens, tribuns du 
peuple; il sexila volontairement à Libernum dans la Cam- 
pagne de Rome, od il passa le reste de ses jours. Publius 
Rutilius Rufus, consul, qui fut, comme le dit Ciceron, un 
modele d'innocence, n'en fut pas moins banni a Smyrne. Ses 
amis Vengageant dans la suite à revenir dans sa patrie, il leur 
fit cette reponse que rapporte Seneque, au liv. 6. de Benef. 
Ovide, liv. 1er. Ep. 3. ex Pont. v. 63. dit aussi de lui : 


23 ** 
Non us: reditits conditions dat. 
Snyraa virum tenuit, non Pontus & bortica tellus. 


Ces exemples de victimes gacrifices 2 la tyrannie du peuple 
& beaucoup d autres que j omets & que je pourrois citer, si 
Je ne craignois pas d'avoir deja trop allonge cette note, font 
a, voir que le peuple souverain compose pour la plus 
grande partie d hommes ignorans, faciles a seduire, & qui 
meme ne tavent ni ce qu ils veulent ni ce qu' ils disent, est 
aussi susceptible que les autres souverains d etre trompẽ & 
zeduit par les intrigans, & par conséquent d'exercer une 
tyrannie d autant plus cruelle que les combats de ses intrigues 
gont plus forts & plus mèlẽs de differens partis, 

former, 


C0 3 
former, de changer & de detruire les empires, 
comme 1] change & a plusieurs fois change la face 
du monde par une calamite geEnerale, telle qu'une 
peste, un tremblement de terre, une inondation, 
un deluge, &c. sans que les forces humaines 
puissent ni Vempecher ni le prevoir. 


578. Les nouveaux philosophes ou les nou- 
veaux restaurateurs de I'ancienne philosophie rẽ vo- 
lutionnaire auront beau dire; ce qui me paroit le 
plus clair dans tout cect, c'est qu'un jour, on 
verra qu'ils n'ont fait que fomenter Vanarchie, & 
reœduire les peuples à un cercle continuel de rEvo- 
lutions, de massacres, de brigandages & d"assassi- 
nats. Sous pretexte de punir les tyrans & de rendre 
la libertẽ au monde *, ils ont Etabli expres leurs sys- 
tEmes & leurs principes, pour engager les ignorans, 


* Voyez Bossuet, Histoire Univ. part. 3e. chap. 8. M. de 
Real, Science du Gouvernement, tom. ler. chap. 3. sect. 3. 5 12. 
& suivans, & sect. 4. 5 27. Le gouvernement, quelle qu en 
« goit la forme, n'est jamais tyrannique, lorsque Fatilite pu- 
e blique est la regle de L administration, & ni la liberté ni la 
% tyrannie ne sont Vapanage d aucune sorte de gouverne- 
«© ment. Quand administration est sage, la libertẽ se truure 
< au milieu de la mouarchie, & lorsque Vadministration est 
« partiale, la tyrannie regne dans les republiques. Dela il 
« guit que la tyraunie est tout aussi A craindre dans les repu- 
te bliques que dans les monarchies,” &c. 


qui 
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qui forment toujours le plus grand nombre, a 
servir. d' instrumens aux pass ions & aux intcrets des 
ambitieux ; & ceux- ci, ne pouvant parvenir à leur 
but par des moyens licites, feignent d' etre les de- 
fenseurs de I'bumanite opprimce & les amis des 
hommes, tandis que les uns ne sont autre chose 
que des Cromwells déguisés, & les autres des 

Egoistes raffinẽs, ennemis de I'bumanitE & du reste 
des hommes . 


Faqage du jeune Anacharsis, en Grece, seconde édition, 
tome ler. part. & sect. 2. pag. 280. Les Atheniens, dans 
plus d'une occasion, eurent Tinsolence d'avouer qu'ils ne 
connoissoient plus d'autre droit des gens, que la force. 
Voyage, pag. 267. Athenes toit alors dans un <tat de guerre 
continuelle ; & cette guerre avoit deux objets; fun, qu'on 
publioit à haute voix, consistoit a maintenir la liverte des 
villes de IIonie ; Vautre, qu'on craignoit d'avouer, consistoit 
à la ravir aux peuples de la Grece. Voyez Extrait de Bodin, 
tom. 2. liv. 5. chap. 10. Si la haine s empare de deux rivaux 
dans une republique, ils ont Vun & autre leurs partisans ; le 
senat, les magistrats eux-memes se partagent; ils forment 
des partis sans sen appercevoĩr; on ouvre les yeux trop tard- 
Une partie de FVautorite se trouve armee contre autre, elle 
est nulle. . . . Si la mesintelligence est entre les nobles & le 
peuple, quelle est Vautorite qui peut se faire entendre? Aussi 
les remèdes auxquels on a Etc force de recourir sont remplis 
de maux & d'inconveniers. Les factious ne peuvent, pour 
ainsi dire, s' reprimer, parce que toute Fantoritc res:de dans 
les loix ; celle des magistrats n est qu'empruntee & pasagere 
les chefs de la faction ny reconnoissent point de superieurs, 
ils partagent eux-memes Vautorite ; elle manque enticrement 
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dans ces occasions. La guerre fut long-tems la ressource des 
Rotnains: il la fallut continuelle : le temple de Janus ne fut 
fermẽ que deux fois en sept cens ans. On. voyoit cesser, aux 
approches du printems les troubles, qui avoient agite Rome 
pendant Ihyver. La paix du dedans n'<toit due qu'A la guerre 
du dehors. Rome hazarde cent fois d'etre ruince par des 
mains Etrangeres pour n'&tre pas renversce par les siennes. 
Les Romains portoient contre Vennemi la chaleur que laissoient 
dans les esprits les querelles domestiques ; apres la campagne, 
la vae des blessures, que le citoyen avoit regues pour la pa- 
trie, servoit A exciter le peuple à une nouvelle Emotion. La 
guerre n ẽtoĩt pas un remede, c'<toit un palliatif cruel & san- 
glant. Et liv. 6. chap. 7. pag. 358 : Quelque peuple que Von 
veuille choisir, i] sera toujours insolent dans la prosperitec ; 
trouble & deconcerte dans Vinfortune ; cruel dans sa colcre; 
prodigue & aveugle dans sa faveur ; incapable de prendre 
promptement une bonne resolution. Tout peuple souverain 
doit necessairemeut tomber dans la plus abominable corrup- 
tion; elle est la suite de la liberté trop excessive, & trop 
vantce duns la démocratie. Et pag. 361: Jamais aucune 
republ:que gonvernee par la voix du peuple ua joui d'un 
bonheur paisible: elles n'ont été florissantes, que lorsqu' tn 
nat, ou de grands hommes les ont gouvernces; ce nest plus 
le gonvernement de mocratique. L'.\rcopage étant aboli, & 
Pericles mort, Athenes, dit Polybe, fut comme un vaisseau 
sans gouvernail: les uns voulotent faire voile, & les autres 
regagner le port, Forage survint, & le vais cau fut submergẽ. 
Et pag. 217: Les rcpubliques ont plus souffert pendant 
qu'elles se sont debattues pour le chuix d'une situation fixe, 
que sous les tyraus memes. | 
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PLAN d'une Loi pour empecher le Maitre 
d*abuser de la Condition de son Esclave. 


8 79. Lobfigance & la subordination que 
Tesclave doit à son maltre est absolument neEces- 
assire, non seulement pour entretenir la bonne har- 
monie qui doit regner entre le maitre & J esclave, 
mais encore pour le repos & la süreté de I Etat. 
Afin donc de procurer aux esclaves un traitement 
convenable de la part de leurs maitres, sans que 
pour cela on dẽtruise en aucune maniere, ni meme 
qu on relache les renes de Vobeissance & de la 
subordination, il me semble qu'il suffiroĩt d' or- 
donner que tous ceux, qui aurotent des esclaves, 
ne pourroient Etre admis 2 aucune place honori- 

fique, soĩt ecclesiastique soit civile, ni percevoir 
aucun avantage ou intEret quelconque, meme un 

heritage, un legs, une donation, sans qu'au prea- 
lable ils en eussent EtE declares capables par un 
jugement sommaire, par lequel il conste de leur 
bont envers leurs esclaves; ainsi qu'il se pra- 
tique a Tẽgard de ceux qui se proposent de pos- 
eder quelque emploi public, lesquels doivent 
prouver qu' ils sont exempts de crimes & de fautes. 


$ 80. Il faudroit qu'un officier public de jus- 
tice assistar à ce proces sommaire, en qualite de 
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tuteur & de dEfenseur des esclaves, ainsi que deux 
ou trois tEmoins de probitẽ reconnue. Il faudroit 
aussi y produire deux attestations indispensables ; 
rune du cure du domicile des esclaves, & Tautre 
du commandant militaire ou du capitaine du dis- 
trict, afin de leur Epargner la peine d' aller, à 
chaque fois, jurer dans les causes de leurs paroĩis- 
siens & des habitans de leurs arrondissemens res- 
pectifs. Et pour plus grande expedition, il fau- 
droit qu'il y efit un juge particulier pour les causes 
de cette espèce. Les articles à attester devroĩent 
etre: 


I. 


Que le demandeur a toujours donné à ses 
esclaves la nourriture & le vetement nEcessaires, 
ainsi que le temps indispensable pour le sommeil 
de chaque nuit, c'est- A- dire, au moins six heures 
r 


1 
Qu'il a fait instruire ses esclaves dans la doc- 
trine de notre sainte Religion & dans les bonnes 
meeurs, & qu'il leur a procure des Etabliszemens 
de mariage, aussitôt qu'il en a eu les moyens. 
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Qu il ne leur a inflige aucun chitiment excE- 
dant les bornes de la justice. 


{$ 81. Dans le cas od le jugement seroit con- 
traire au maltre, il n'en devroit pas moins Etre 
_ declare habile à possEder Tobjet de sa demande: 
mais à condition qu'il ne lui seroit dẽlivrẽ, qu'a- 
pres avoir paye pour la premiere fois, si c'est une 
affaire d'intErer, la somme, par exemple, d' un 
demi pour cent de la valeur totale de Théritage, 
legs ou donation, &c. applicable à des ceuvres 
pies ; & pour la seconde & troisieme fois, le dou- 
ble, le triple, & ainsi de suite. 


82. Et vil s'agit Tone affaire * ou 
honorifique, l amende pourroit Etre du double 
des frais du proces pour la premiere fois, du qua- 
druple pour la seconde, & ainsi de suite, en dou- 
blant progressivement: le tout également appli- 
cable à des ceuvres pies; & de plus le prẽtendant 
seroit a la troisième fois dechu du droit d'@tre 
admis dans la suite à aucun emploi public, à 
moins d'y Etre reintEgre par une grice spéciale 
du Soaverain ou du Magistrat à ce par lui auto- 
rise. Les jugemens de condamnation seroient ins- 

crits 
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cuts pour memoire dans un regjotredextinE A cet 
effet, afin qu'on pùt y avoir recours en cas d'un 
nouveau proces, & afin que le fiscal pùt accuser 
le prẽtendant, toutes les fois qu'il seroit oblige de 
se pour voir devant le tribunal, pour obtenir une 
nouvelle sentence en sa faveur, ou, en eas de 
condamnation, subir Famende proportionnelle. 


F 83. Par ce moyen, quoique le maitre de 
resclave ne soit pas enticrement prive de Vinteret 
de la chose, pour la possession de laquelle 1] ext 
declare habile, cependant Tesclave profite, de 
meme que les mineurs, de la protection de la loi, 
sans entrer en contestation avec personne . Et 


* Il y auroit les plus terribles consequences A admettre 
resclave à se plaindre en justice reglee contre son maitre. 
Les inconvëniens qui en resulteroient blessent non seulement 
les intẽrets de Vesclave ; mais encore crux de Etat. Car d'un 
cote, quand un esclave aura porte plainte contre gon maltre, 
soit à tort soit A raison, il est moralement impossible que 
celui-ci nen conserve pas un vif ressentiment, & des lors la 
vie des uns & des autres n'est plus en süretẽ. D'un autre 
cote, des informations generales & juridiques sur la conduite 
des maitres envers leurs esclaves seroient sujettes A des suites 
encore plus dangereyses, parce que, dans le cas od un jugs 
imprudent viendroit à en condamner plusieurs d'une seule 
fois & 2 cause des memes délits, cela pourroit occasionner un 


Fargens des maltros de ccm en condamnant les uns pour 
des 
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quand il arriveroit que le maitre parvint, à force 
d'argent, a suborner les tEmoins, à corrompre les 
juges, il n'en subiroit pas moins, par là mEme, une 
sorte de mulcte, & il apprendroit ainsi peu à peu 
a ses depens, 2 avoir plus de charité envers ses 
—. FEVERING. 


— 


des * & en aint hs ade comets. selon 
qu ils auroient plus ou moins payẽ pour obtenir un jugement 
favorable, sans que de tout cela il en resultat le moindre bien 


pour les esclaves. 


FAUTES A CORRIGER. 


Per. wi. dane 20 citation marg, ax hi ds Thi. 4 0, en 
Voyez 5 35. 


Page 6, ligne 22, ds In anne, Supprimez que, lies ve peut 
avoir lieu dans état de societse. 


Page 36, ligne 9, au lieu de pouvoir, lisea pourvoir. 
Page 03, ligne 6, au lieu de hazarde, lisea hazarda. 
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